lik 


i 


^wJJr 


M 


m 


.  > 


HH 


A  JT'IilEKI      *4# 


■ 


1 


il 


GÉOGRAPHIQUES 

ET    HISTORIQUES: 


3J 

.a/ 

w 


4oS  Voyages  întirejfans ,  &c; 

que  la  population  y  foit  proportionnée  à  fon 
étendue,  qui  eft  de  300  lieues  de  longueur» 
il  ne  contient  que  2o,©oo  blancs  en  état  de 
porter  les  armes ,  &  environ  15,000  Indiens, 
métis  &  mulâtres.  Cette  contrée  a  pris  fon  nom 
de  la  rivière  de  Chil  \  on  a  dit  par  corruption 
Chili, 

Le  Gouverneur  de  cette  vafte  province  ou  de 
ce  royaume  a  le  titre  de  Préfident  &  de  Ca- 
pitaine général,  parce  qu'il  a  infpection  furie 
militaire  &  fur  la  magiftrature.  Il  fait  fa  réfi- 
dence  a  San-Iago.  Les  Officiers  fupérieurs  qu'il 
a  fous  lui  portent  une  longue  baguette  de  fix 
à  fept  pieds  ,  pour  marque  de  leur  dignité  :  mais 
ce  Gouverneur,  quels  que  foient  fes  pouvoirs, 
relève  du  Vice-Roi  du  Pérou  ,  &  il  eft  obligé 
d'exécuter  fes  ordres.  Il  eft  vrai  que  l'éloigne- 
ment  fait  qu'ils  ne  font  pas  toujours  exactement 
remplis. 

Les  deux  Evéques  du  Chili  &  les  autres  di- 
gnités eccléfîaftiques  relèvent  de  l'Archevêque 
de  Lima, 

Le  tribunal  de  l'inquifition  n'a  pas  manqué 
d'y  établir  fon  pouvoir  tirannique  &  odieux }  il 
a  dans  cette  région  un  Commiiïàire  général , 
qui  diftribue  dans  chaque  ville  &  même  dans 
chaque  village  un  grand  nombre  d'Officiers 
fubal^rnes. 
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AVERTISSEMENT. 

x  lusiiurs  motifs  m'ont  engagé  k  pu- 
blier  ce  Mémoire ,  auquel  il  m'a  fallu  faire 
beaucoup  de  changemens.  En  premier 
lieu ,  il  m'a  paru  qu'il  entrait  dans  les  vues 
utiles  de  la  Société  Royale  de  Médecine  f 
qui  a  demandé  des  mémoires  fur  les  ma- 
ladies des  différentes  contrées  :  je  fouhaite 
que  cette  Compagnie  illuftre  y  trouve 
quelques  bonnes  obfervations.  Il  fera  du 
moins  vu  avec  plaifir  par  un  grand  nom- 
bre de  Le&eurs,  auquel  il  préfentera  une 
defcription  curieufe  des  plantes  &  arbufœs 
de  Saint-Domingue,  ainfî  qu'un  appercu 
intéreflant  fur  les  maladies  de  tes  habitans * 
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4ïif         Avertissement; 

les  remèdes  qui  leur  font  propres ,  &  le 

genre  de  vie  de  la  plupart ,  outre  plufieurs 

détails  qui  pourront  amufer  &  inftruire. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  maladies  les  plus  communes  à 
Saint-Domingue  ;  leurs  remèdes  ;  le 
moyen  de  les  éviter  ou  de  s'en  garantir 
moralement  &  phifiquement. 

Par  feu  M.   Bourgeois  ,  Secrétaire    de  la 
Chambre  d'Agriculture  du  Cap. 


JL  l  efleîfentiel  de  rechercher  les  caufes  des  ma- 
ladies d'un  pays.  C  eft  toujours  une  chofe  im- 
portante à  l'Etat.  Les  Souverains ,  qui ,  comme 
le  nôtre  ,  veulent  être  encore  plus  les  pères  que 
les  maîtres  de  leurs  fujets,  veillent  par  tous  les 
moyens  imaginables  à  la  confervation  des  hom- 
mes. Quels  réglemens  ingénieux  &  utiles  n'a 
pas  enfanté ,  dans  l'Europe ,  ce  defir  de  conferver 
Pèfpèce  humaine  î  Combien  de  fa  vans  Médecins , 
de  Phificiens  du  premier  ordre ,  font  employés 
à  la  recherche  de  fecrets  propres  à  adoucir  les 
maux  de  l'humanité  ! 

Plus  qu'ailleurs  la  fobriété  eil  ici  néceiïaire: 
nous  en  avons  des  exemples  à  notre  porte;  les 
Efpagnols  qui  habitent  comme  nous  Saint-Do- 
mingue ,  parviennent  pour  la  plupart  à  un  âge 
très-avancé  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  gens  au 
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monde  plus  fobres.  Je  fais  que  c'eft  plus  le  fruit 
de  leur  parefle  que  de  leur  difeernement  ;  mais , 
fans  les  imiter  en  tout,  prenons  d'eux  ce  qui 
eft  falutaire  à  la  confervation  de  notre  être. 
De  bonne  nourriture  ,  que  Ton  ne  connaît  guère 
fous  ce  ciel  ,  fuppléerait  au  corps  ce  qui  lui 
-manque  dans  un  pays  où  la  tranfpiration  eft 
sxcefïive  &  continuelle. 

Ce  n'eft  point  à  l'air  de  Saint-Domingue 
qu'il    faut    imputer   les    mortalités  fréquentes 
qu'on  y  voit.  Cet  air  eft  falubre  ,  il  ne  porte 
avec  lui    nulles   malignes  injftuences  ;   ce   qui 
eft    fi    véritable  ,    que    les    pulmoniques ,   les 
perfonnes    attaquées    de    ces    maladies  ,    qui 
ailleurs  conduifent  à  la  mort ,  s'y  rétabliffent 
contre  toute  efpérance,  lorfqu'ils  veulent  obferver 
un  régime    exacl  ,  maïs  moins  gênant  encore 
qu'en  Europe.  Les  fantés  délicates ,  les   tem- 
péiamens  faibles  &  valétudinaires ,  y  vivent  bien 
plus   longuement   qu'ils  ne  feraient    dans    des 
climats  réputés  meilleurs.  Les  anciens   colons 
ont  même  fait  une  remarque  sûre  ;  c'eft  que 
les  gens  qui    arrivent   d'Europe  avec  la  corn- 
plexion  la  moins  robufte ,  redirent   ordinaire- 
ment mieux  an  climat  >  que  ceux  qui  y  viennent 
avec  une  conftitution  forte  &  vigoureufe.  Les 
perfonnes  d'un  tempérament  ùc  ,  peu  chargées 
d'embonpoint  ou  de  graifTe  ,  paraifTent   auffi 
plus  propres  à  y  vivre. 
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Ces  obfervations  fe  font  tous  les  jours ,  &: 
je  les  ai  vérifiées  pendant  près  de  vingt-quatre 
ans  de  féjour.  Les  nouveaux-débarqués  ,  dont 
Jes  .porcs  ne  s'ouvrent  jamais ,  ou  que  rarement  9 
pour  laiffer  fortir  les  humeurs  hétérogènes  que 
la  Nature  elle-même  poufîè  au-dehors  par  les 
fueurs ,  -font  également  moins  propres  à  vivre 
dans  cette  iile  :  mais  il  y  a  du  remède  à  tous' 
ces  accidents ,  comme  je  le  dirai  par  la  fuite. 
Les  hcmmes  fariguins  ,  ceux  dont  le  vifage 
empourprés  dénote  une  abondance  de  fang  trop 
inflammatoire ,  font  encore  dans  le  même  cas  : 
ce  font  ceux-ci ,  qui  ont  donné  coursa  une  opi- 
nion prefqu'entièrement  fauffe  ,  que  la  maladie 
la  plus  commune  était  ici  ce  qu  on  nomme 
mal-de-Siam. 

Quoique  je  ne  fois  rien  moins  que  Médecin  , 
je  vais  cependant  hafarder  mes  conjectures  fur 
ces  maladies  &  autres  dont  le  pays  fe  trouve 
incommodé  ,  moins  peut-être  que  bien  d'autres 
parties  de  l'Univers ,  qui  ne  parlent  pas  malgré 
cela  pour  maLfaines.  Je  détruirai,  ou  ferai  en 
forte  de  détruire  la  mauvaife  opinion  que  Ton 
a  prife  de  ce  climat.  La  plupart  des  maladies 
y  font  extraordinaires ,  affectent  de  dire  plu- 
fieurs  perfonnes  ,  fur-tout  celles  qui  devraient 
les  connaître  par  état;  mais  elles  n'ont  cet 
afped  que  pour  quiconque  a  négligé  d'étudier 
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leurs  variations  :  car  elles  fontpar-tout  les  mêmes  ; 
leurs  fïmptômes  ne  différent  qu'aux  yeux  de 
qui  ne  fait  pas  en  découvrir  l'origine.  Moi  qui 
aime  à  tout  ramener  au  principe  le  plus  fimple, 
je  ne  craindrai  point  d'avancer  que  qui  raifonne 
différemment  fur  celles  de  ce  pays-ci,  n'y  connaît 
rien  j  je  ne  parle  aufli  affirmativement ,  qu'après 
en  avoir  fait  convenir  beaucoup  de  gens  du  mé- 
tier, Médecins  &  Chirurgiens. 

Les  maladies  ordinaires  à  Saint-Domingue 
y  font  (i  fimples ,  fi  peu  compliquées ,  fi  faciles 
à  guérir  ,  quand  le  malade  eft  affez  raifonnable 
pour  vouloir  s'aider  de  lui-même  ,  que  les  per- 
fonnes  chargées  du  foin  de  guérir  ou  d'aider 
la  Nature  >  qui  ont  acquis  quelque  expérience ,  f© 
contentent  d'ordonner  des  remèdes  fort]fimples(, 
dont  on  ne  fe  douterait  prefque  pas  ;  des  ra- 
fraîçhnTans  ,  des  boifTons  légères  >  le  tout  com- 
pofé  avec  certains  végétaux  du  pays ,  ont  long- 
tems  formé  toute  la  médecine  dont  on  fefaic 
ufage.  Il  mourait  bien  moins  de  monde.  Je 
n'ofe  dire  que  les  traitemens  s'exercent  aujourd'hui 
plus  mal ,  mais  je  le  crains. 

La  preuve  décifive  que  l'air  de  Saint-Do- 
mingue n'efi:  pas  fi  pernicieux  qu'on  le  prétend 
communément  9  c'eft  qu'on  n'y  eft  point  fujeç 
aux  maladies  épidémiques  qui  font  ailleurs  de 
fi  cruels    ravages.  La  perte ,  par  exemple  ,  eft 
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un  mal  inconnu,  je  ne  dis  pas  dans  notre  ifle, 
mais  dans  toute  \'A  îérique  méridionale  ,  quoi- 
qu'elle renferme  des  camats  plus  chauds  que 
ceux  de  1  Europe.  On  a  voulu  dire  que  la  rage, 
également  inconnue  dans  cette  quatrième  partie 
du  monde  ,  avait  commencé  a  paraître  dans 
notre  ifle  ;  mais  c'eft  un  fait  dont  il  eft  permis 
de  douter.  L'ifle  eft  heureulement  privée  de  ces 
reptiles  venimeux  qui  défoient  les  autres  con- 
trées }  les  infectes  qu'on  y  redoute  ne  font  rien 
moins  que  mortels,  Enfin ,  la  petite  vérole  même 
n'y  eft  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  fi  dangereufe 
qu'en  Europe,  ou  dans  le  fond  de  F  Amérique 
feptentrionale.  De  quel  climat  d'Europe  en  pour- 
rait-on dire  autant  ?  Sa  faiubrité  eft  due  à  fa 
pofition  entre  les  deux  tropiques  :  il  eft  aiTez 
chaud  pour  exciter  d  abondantes  tranfpirations  , 
mais  en  même  tems  afTez  tempéie  pour  ne  pas 
occafionner  les  mauvais  efiets  des  climats  trop 
chauds.  Les  brifes  ou  vents  périodiques-jour- 
naliers qui  y  régnent  ,  en  rafrakhiflant  l'air ^ 
le  raréfient  a'une  manière  très-fenfible  •  le  venc 
qui  s'élève  la  nuit  eft  extraorainairement  frais  , 
êc  celui  du  jour  ,  s'il'  l*eft  moins  à  caufe  du 
folcil  qui  l'échaufFe  vivement  ,  a  un  autre  avan- 
tage qui  eft  de  aiiiiper  les  vapeurs  maiignes  que 
les  premiers  rayons  ont  élevées  de  la  terre» 
11  eft  donc  impoiûble  que  Ton  refpire  long- 
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tems  uft  mauvais  air  §  il  eft  fans  céffe  purifie 
&  par  le  vent ,  &  par  la  chaleur  :  le  foleil  fond 
&  diffout  des   particules    que  le  vent  chafle  à 
la  mer    dont  cette  terre  eft  environnée.  D'ailleurs 
Fifle   de  Saint-Domingue  eft  fort  haute  ,  bien 
différente  en  cela  d'autres  ifles  plus  baffes  que 
la  mer  qui  les  entoure  >  &  qui  ne  font ,  pour 
ainfi  dire ,  que  des  fables  brûîans,  Elle  n'eft  point 
trop  montagneufe  ,  quoiqu'elle  foit   parfemée 
de  montagnes  de  diverfes  formes  S*  hauteurs  : 
fon  étendue  eft  fi  confidérable  ,  que   fes  mon- 
tagnes laiffent  entre  elles  des  terrains  immenfes  , 
qui  compofent   en  plufieurs  endroits  les  plus 
belles  &  les  plus  fertiles  plaines  j  c'eft  où  règne 
un  prîntems  éternel ,  bien  plus  fenfible  dans  les 
iieux  où  le  Français  n'a  point  encore  porté  fon 
ardeur  deitrudive  ,  ou  de  tout  mettre  en  rapport. 
L'air  de  la  plaine  eft  bon ,  mais  il  n'eft  pas 
par-tout  le  meilleur:  ce  qui  dépend  de  la  po- 
fition   &    de   la    nature   du  vent  qui  y  règne 
ordinairement  ,  &  du  plus  ou  moins  d'éloigne- 
ment  de  la  mer.  Le  vent  du  fud  eft  trop  chaud , 
il  brûle  &  defsèche  les  corps  comme  les  plantes  : 
heureufement  il  n'eft  fréquent  ^ue  dans  la  partie 
Efpagnole  ,  fi  fortement  boifée ,  qu'elle  en  eft  k 
couvert  de  diftanee  en  diftance.  Les  montagnes 
reçoivent  aufli  de  leur  fituation  le  bon  ou  le 
mauvais  air  qu'on  y  refpire:  dans  la  feule  partie 
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Françaife,la  plupart  font  agréables  àcaufede 
leurs  cultures,  &  la  demeure  en  eft  fraîche  > 
fur-tout  durant  la  nuit ,  où  il  faut  fe  couvrir 
comme  dans  les  pays  froids.  L'air   eft  feule- 
ment fur  quelques-unes    un   peu    trop    fubtil  • 
les  eaux  y  font  fi  froides  &  fi  vives  ,  qu'elle» 
caufent  des  tranchées  qui  dégénèrent  à  la  longue 
en  maladies  aiguës.  Pour  les  eaux  de  la  plaine  , 
comme  elles  defcendentprefque  toutes  des  mon- 
tagnes ,  elles  font  plus  ou  moins  bonnes,  félon 
les  terrains    qu'elles    traverfent  :  les    minéraux 
ballant  point  jufqu'au  fommet  des  montagnes :* 
mais  étant  renfermés  à  leurs  bafes  ,  ce  qui  eft 
l'opinion  reçue  &   que  les  expériences   de  tous 
les  pays   ont   confirmée ,  il  arrive  quelquefois 
que,  pures  dans  leur  origine  ,  elles  contraient 
dans  leurs  cours    une  malignité   qui   engendre 
de  très-mauvais  effets.    Elles    pafTent   par   des 
veines  de  mines    qui  leur    communiquent  un 
levain  pernicieux  ;  ce  qui  fe  remarque  à  la  longue 
par  î'ufage  qu'on  en  fait. 

Jamais  les  habitans  les  plus  foigneux  de  con~ 
ferver  leur  fanté  n'y  font  attention  >  parce  qu'il 
leur  ferait  facile  à7y  remédier  ,  étant  rare  qu'ils 
n'en  aient  pas  d'une  autre  qualité  à  leur  bien- 
féance.  Les  trois-quarts  des  obfiru&ions  donc 
ils  fe  plaignent  ,  proviennent  de  cette  caufe  , 
fans  qu'ils  le  devinent ,.  ou  qu'on   puiffe  même 
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le  leur  perfuader.  Il  y  en  a  à  Saint-Domingiae 
de  toutes  les  efpèces  ,  &  elles  font  très-com- 
munes :  obftruction  au  foie,  à  la  rate ,  embarras 
des  vifeères  ,  fluxions  &  autres  accidents  qui 
naiffent  du  défaut  de  circulation  du  fang,ou 
des  humeurs  -,  deux  ou  trois  jours  les  difïïpent 
dans  des  fujets  aîTez  bien  conftitués  ,  &  pourvu 
qu'on  y  remédie  dès  le  principe  ,  finon  elles 
deviennent  incurables  ou  prefque  incurables  : 
les  eaux  ferrugineufes ,  ou  fimplement  rouillées , 
font  un  effet  bien  prompt  dans   ces  fortes  de 

maladies. 

'    Ceux  qui  ne  boivent  que  des  eaux  des  grandes 
rivières ,  font  moins  fujets  à  ces  inconvéniens 
funeftes;  elles  font  plus  légères,  ainfî  que  j'en 
ai  fait    l'épreuve  ,  comme  étant  plus   battues  : 
fi  elles  font  moins  apéritives  que   celles  de  la 
montagne ,  elles  ont  auffi  bien  moins  de  cru- 
dité ',  le  foleil  tombant  deffus  à  plomb  ,  leur 
ôte  cette  fraîcheur  nuifibîe    quelles    ont  dans 
l'intérieur  des  montagnes.  Ce    que  je  ne  puis 
pardonner  a  nos  habitans  de  Saint-Domingue, 
c'efl:  de  n'avoir  point  de  fontaines  domeftiques 
dans  leurs  maifons ,  afin  d'y  mettre  repofer  & 
fe  refaire  leur  eau  ,  qu'ils  fe  contentent  de  dé- 
pofer  dans  des  jares   ou   Canaries ,  ainfi  qu'ils 
les  appellent ,  pour  la    boire  fur- le- champ.  Il 
arrive  que  cette  eau  ,  foiivent  bourbeufe  ,  mal- 
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propre ,  imprégnée  encore  des  fédimens  qu'elle 
ramaffe  dans  fon  cours ,  occafionne  des  maux 
dont  on  ne  remonte  jamais  à  la  fource ,  &:  qui 
font  traités  différemment  de  ce  qu'ils  devraient 
être.  Sans  les  fueurs  fréquentes ,  on  en  verrait 
encore  de  plus  prompts  &  de  plus  terribles 
effets. 

Pour  n'y  plus  revenir ,  je  parlerai  tout  de 
fuite  de  la  faîubrité  de  ces  tranfpirations  fi 
abondantes  ici.  Je  crois  bien  que  par  laps  de 
tems  ces  fueurs  nuifent  ,  qu'elles  précipitent 
peu-à-peu  dans  la  phthifie  ,  la  dhiarrée  &  les 
autres  maladies  qui  naiffent  de  l'arTauTement 
des  folides  ;  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'elles 
font  en  maintes  occaiions  un  bien  infini,  qu'elles 
expulfent  du  dedans  une  quantité  prodigieufe 
d'humeurs  craffes ,  impures  ,  qui  attaqueraient 
les  parties  nobles.  Les  fueurs  font  (i  falutaires 
fous  ce  climat  ,  que  j'y  ai  vu  des  malades  à 
l'agonie,  hors  d'efpérance  ,  à  qui ,  par  dernière 
refîburce ,  on  fefait  prendre  un  bain  tiède  ,  qui 
à  finftant  leur  provoquait  une  abondante  tranf- 
piration ,  dont  ils  étaient  guéris  fans  autre  re- 
mède. L'hidropifie ,  maladie  fi  fréquente  a  Saint- 
Domingue  par  les  raifons  que  j'ai  déduites ,  en 
reçoit  un  foulagement  quelquefois  aufTi  fubit  : 
voilà  pourquoi  on  s'y  fert  communément  & 
avec  iuccès ,  dans  le  traitement  de  toutes  cts 
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maladies ,  de  fudorifiques  &  d'alexipharmaques  ; 
j'y  ai  vu  même  guérir  des  hidroplques ,  fans 
employer  qu'un  régime  bien  fimpie  :  on  ne  les 
nourrifTait  qu'avec  du  bifcuit  &  de  la  viande 
grillée  ,  &  pour  toute  boiffon  du  tafâa  à  dif- 
crétion. 

La  faignée  eft  fous  ce  ciel  le  plus  dangereux 
de  tous  les  remèdes,  &  c'eft  celui  que  l'on  y 
emploie  le  plus  volontiers.  Je  penfe,  en  fou- 
mettant  toutefois  mon  fentiment  aux  gens  de 
l'art,  que,  fi  on  la  fupprimait  entièrement, 
51  réchapperait  beaucoup  plus  denouveux-arrivés,, 
que  par  les  nombreufes  faignées ,  avec  îefqueRes 
on  les  affaiblît.  J'en  ai  tant  vu  périr  dans  le  mo- 
ment même  de  la  faignée ,  que  je  ferais  tenté 
d'avancer  qu'elle  y  devrait  être  défendue.  J'en 
ai  fuivi  pîufîeurs  dans  leurs  maladies,  &  il  m'a 
femblé  que  la  lancette  feule  les  tuait  ;  en  ayant 
cherché  la  raifon  fecrette  y  indépendamment 
de  la  caufe  apparente,  j'ai  découvert  qu'il  n'en, 
efl  prefque  point  que  ne  féduife  en  arrivant  le 
libertinage  du  pays.  Les  négrefîès ,  autant  pour 
gagner  de  l'argent  que  par  efprît  de  débauche  > 
les  viennent  trouver ,  &  leur  font  toutes  les 
avances  ;  ils  s'y  livrent  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur, que  la  mer,  qu'ils  viennent  de  quitter > 
échauffe  extraordinairement  :  la  fièvre  les  prend 
îà-deffus^  on  les  faigne,  ou  parce  qu'on  né-. 
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gîîge  de  leur  demander  ce  qu'ils  ont  fait ,  ou 
parce  qu'ils  ont  honte  de  l'avouer ,  ou  parce 
que ,  tombés  déjà  dans  l'affaibli  iTement ,  ils  font 
hors  d'état  de  s'expliquer.  La  mort  en- ce  cas 
eft  inévitable.  Si  on  les  eût  fîmplement  pur- 
gés ,  rafraîchis ,  nourris  avec  de  bons,  bouillons  t 
on  les  eût  rappelés  à  k  vie 

Quant  au  danger  de  la   fargnée ,  il  eft  pas- 
tout  le  même ,  dans  prefque  toutes  les  maladies 
dont  les  hommes  font  attaqués  fous  ce  climat  ; 
il  en  mourrait  moins  fi  elle  était   totalement 
fupprimée:  d'abord  elle  eft  pernicieufe  &  mor- 
telle pour  tous  les  feorbutiques ,  maladie   que 
l'air  du  pays  fembte  donner  ,  mais,  qui  vient 
plutôt  des  mauvaifes  boiflbns  &  des  mauvais 
alimens.   Le  moindre    féjour  que   l'on,  fait   à 
Saint-Domingue ,  à   la  fuite  d'un  voyage  qui 
n'y  contribue  pas  moins  ,  occafionne  dans  tout 
le  corps  le  développement  &   la  fermentation 
de  cet  affreux  levain  ,  qui  y  germe  fans  cefTe  , 
&  ne  fe  déclare  au  dehors  que  long-tems  après, 
par  des    accidens  fi   difficiles  à  comprendre , 
qu'on  n'y  connaît  fouvent  rien  *  &  qu'on  y  ap- 
plique des  remèdes  qui  augmentent  le  mal.  Le 
Prothée  de  la  Fable  ne  fe   transforma   jamais 
en  tant  de   manières   différentes.,  qu'en  prend 
cette  cruelle  maladie  pour  fe  dérober  aux  ref~ 

fources  de  l'art. 
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J'ai  parlé  du  voyage  qui  y  prépare  ,  &  qui 
en  eft  comme  l'avant-coureur.  Il  faut  favoir 
qu'il  eft  deux  efpèces  de  fcorbut  ,  l'un  de  terre , 
&  l'autre  de  mer,  qu'il  ferait  a  propos  de  dif- 
tinguer,  parce  qu'ils  diffèrent  entre  eux  dans 
leurs  effets  ,  &  par  conféquent  dans  leurs  cures. 
Le  fcorbut  de  mer  n'eft  rien  ou  prefque  rien  j 
on  le  dîilîpe  aifément  par  l'ufage  du  citron  , 
de  l'ofeille  ,  du  vinaigre  ,  de  la  moutarde,  & 
de  tous  les  acides ,  même  avec  les  plus  légers 
anti-fcorbutiques  ,  lorfqu'ils  font  appliqués  a 
tems  &  dès  le  principe.  Si  on  le  néglige  trop 
&  qu'on  le  laifîe  invétérer  ,  il  devient  alors  plus 
pernicieux  que  l'autre  :  car  ceux  qui  s'en  trou- 
vent attaqués  à  un  certain  point ,  meurent  quel- 
quefois aux  approches  de  la  terre  :  &  parce  qu'il 
faut  pafTer  la  mer  pour  venir  ici ,  je  préfumerais 
affez  volontiers  qu'il  eft  l'origine  &  le  fonde- 
ment du  fcorbut  de  terre ,  qui  n'eft  qu'un  dé- 
rangement des  liqueurs ,  caufé  par  la  corruption 
des  humeurs ,  qui  infefte  bientôt  toute  la  mafTedu 
fang.  Ce  défordre  fe  communique  des  unes 
aux  autres  des  parties  animales  ;  & ,  fi  on  le 
laiiTe  parvenir  au  dernier  période,  il  n'y  a  plus 
d'efpérance  de  guéri fon.  Le  progrès  du  fcorbut 
eft  plus  ou  moins  lent ,  félon  Ja  différence  des 
constitutions.  Ce  n'eft  que  de  celui  de  terre 
dont  j'entends  ici  traiter;  mais  comme  l'autre 
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-en  pourrait  bien  être  la  première  caufe  ,  je  dois 
remarquer  que  la  mer  reflerre  fi  fort ,  &  que 
tout    ce    que  Ton    mange    dans  les    traverfées 
échauffe  tellement ,  que  les  perfonnes  qui  ne  font 
point  accoutumées  a  ces  voyages  en  font  une 
trifte  expérience  ;  il  faut  que  leur  fanté  s'en  ref- 
fente ,  lorfqu'elles  font  débarquées.  Il  s'eft  amafle 
en  elles  une  fi  grande  abondance  de  matières 
putrides  ,  deftinées  par  la  Nature  à  être  expulfées 
au-dehors  par  la  voie  des  fécrétions  ordinaires , 
que  la  tête  ne  tarde  pas    à    s'embarraffer  y  les 
liqueurs  ,  dont    l'équilibre   eft  nécefTaire   pour 
fe  bien  porter,  ne  circulant  plus  librement,  il 
eft  immanquable  que  la  fièvre  furvienne   avec 
des  accidents  proportionnés  aux   embarras  qui 
en  font  caufe.  Pour  prévenir  l'effet  de  ces  acci- 
dents funeftes  ,  il  ne  s'agit  que  de  faire  donner 
force  lavemens ,  qui  font  ici  très-(alutaires  ,  de 
recommander  la  diète ,  d'ordonner  des  bouillons 
rafraichiflans ,  &  pour  boifîbn    ordinaire    une 
limonade    légère    faite    avec  l'orange  fure  ou 
aigre.  La  fièvre  ,  qui  n'eft  qu'accidentelle  ,  cefte 
.  pour  lors.  Les  Médecins   prudens    n'attendent 
même  pas  que  la  fièvre  prenne  aux  pafTagers  ; 
aufli-tôt  après  leur  arrivée,  ils  les  font  traiter 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  combien  en  eft  îî 
qui  périiTent  faute  de   ces  utiles  précautions  ? 
Il  eft  aufii  beaucoup  de  nouveaux-arrkés  çfù 
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meurent  faute  de  fecours.  Une  foule  de  mi- 
férables  ,  bercés  par  l'efpérance   d'une:  fortune 
rapide  ,   beaucoup    plus    difficile    à    faifir  ici 
qu'ailleurs  ,  parce    que    les    relTources   y  font 
bornées  &  les  dépenfes  énormes  ,  arrivent  fans 
(avoir  où  donner  de  la  tête  :  ils  font  bientôt 
difTuadés  de  cet  efpoir  trop  flatteur ,  dont  on 
les  avait  imprudemment  charmés   en   France, 
le  chagrin  s'empare   d'eux,  la   misère   qu'ils 
voient  prochaine ,  le  manque  de  retraite  où  ils 
puiffent  trouver  les  befoins  de  la  vie ,  dans  un 
pays  eu  les  auberges  font  rares  &  d'une  cherté 
épouvantable  ;  toute    cette    affreufe  perfpedive 
pour  àes  nouveaux-arrivés   en   plonge  plus  ay 
tombeau  que  la  prétendue  inclémence  de  l'air 
&  du  climat.  Il  eft  aifé   d'obferver    que  ceux 
qui  rencontrent  un  afile  en  débarquant,  y  fou- 
tiennent  ordinairement  mieux  les  afTauts  de  la 
maladie ,  &  qu'il  n'en  meurt  guère  que  de  dé- 
bauche ou  d'intempérance.  Mais   l'abord  per- 
pétuel &  incroyable  de  tous  ces  chercheurs  de 
fortune  ,  a  fait    depuis    long-tems   difparaître 
une  hofpitaïité  qui  caraaérifait  fingulièrement 
nos   anciens  habitans    de    Saint-Domingue  :  à 
peine  y  en  voit-on  aujourd'hui  de  légères  traces. 
Il  ne  ferait  qu'un  moyen  de  fauver  un  grand 
nombre  de  malheureux  qu'une  extrême  impru- 
dence a  portés  a  s'expatrier.  Tous  les  hommes 
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font  utiles  a  l'Etat  ,  &  les  tendres  regards  d'un 
Roi ,  qui  eft  le    père    de  fes  peuples  ,  doivent 
plutôt  tomber  fur  les  pauvres  que  fur  les  riches 
qui  ne  forment  que  le  plus  petit  nombre.  Ce 
ferait  d'établir  des  refuges  en  différens  endroits 
de  la  colonie  •  de  manière  que  les  pafTagers  fans 
fortune  )  qui  ne  favent   où   aller  ,  &  qui  n'ont 
pas   les  facultés  de   fournir  a  leurs   premières 
dépenfes,y  fuifent  reçus &foignés tant  en  fanté 
qu'en  maladie  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  parvenus 
à  fe  placer.  Voila  des  hôpitaux  elTentiels  à  un 
pays  comme   celui-ci  ,   dignes  des  bontés   du 
Souverain ,  &:  propres  a  exciter  la  bienfaifance 
des  perfonnes  aifées.  Il   en   eft    delà   quelques 
exemples.  La  ville  du  Cap  en  pofsède  deux  de 
cette  efpèce ,  dont  l'utilité   ne   peut  être  con- 
teftée ,  fous  le  titre  de  Providence  des  hommes 
É>  des  femmes  \  ils  fubfiftent  fans  lettres  patentes, 
ce  qui  empêche  bien  des  charités  :  enfin  il  en 
eft  un  autre  proche  de  la  ville  desCaies,  qu'un 
Irlandais  naturalifé  a  fondé   pour   de    pauvres 
malades  de  la  colonie  ;  établilTement  qui  fub- 
fifte  auiTi   fans  lettres  patentes  depuis  plus  de 
vingt  ans,  &  qui  a   confervé   un  -nombre   in- 
fini de  fujets  à  Sa  Majefté.    Ces  hofpices    ne 
fauraient    être  trop  multipliés    ni    trop    pro- 
tégés. Il  faudrait  pourtant   éviter   qu'ils    n'en- 
trtûnfTent  la  fainéantife ,  qui  9  dans  une  colonie 
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où  tout  doit  être  a&if ,  ferait  encore  plus  nui- 

fible  que  dans  Je  fein  du  royaume. 

Je  reviens  aux  deux  différens  fcorbuts  auxquels 
on  eft  quelquefois   fujet  à  Saint-Domingue.  La 
faîgnée  nuit  fenfiblement  à  la  cure  de  ces  deux 
efpèces  de  fcorbut  :  la  mafTe  du   fang   en  eft 
affe&ée  ,  elle  tombe  dans  une  dnTolution  totale. 
De-là  je  conclus ,  &  tous  les  gens  fenfés  con- 
clueront  avec  moi,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
ne  point  faigner  ,  par   la  crainte  de    réveiller 
un  fi  redoutable  ennemi.  C'eft  une  chofe  évi- 
dente pour  ceux  qui  font  un  peu  anciens  dans 
la  colonie  :  voyons  s'il  y  a  d'égales  raifons  pour 
ceux  qui  y  font  nouvellement  débarqués. 

On  a  ici  plus  befoin  qu'ailleurs  de  tout  fon 
fang.  Il  eft  fi  efTentiel  de  n'en  point  diminuer 
le  volume  à  Saint-Domingue ,  qu'il  s'y  répare 
difficilement,  foit  par  la  mauvaife  nourriture, 
ou  parce  qu'il  faut  abfolument  qu'il  s'y  appau- 
vrifTe.  Jamais  on  ne  croirait  en  Europe  jufqu  a 
quel  point  le  fang  s'appauvrît   fous    ce   ciel  : 
j'y  ai  vu  des  hommes   pataifTant  jouir   de  la 
meilleure  fanté ,  tomber  tout-à-coup   en  con- 
fomption  ,  &  ne  rendre  par  la  faignée  qu'une 
eau  roufsâtre  fans  nulle  confiftance.  J'en  ai  vu 
d'autres  fe  fake  faigner  pour  une  légère  indif- 
pofitïon  ,  à  qui  l'on  tirait  un  fang  vermeil  & 
ée  la  meilleure  qualité,  mais  le  moment  d'après 
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ils  tombaient  dans  le  délire  &  dans  1  affaiblif- 
fement  ;  on  voulait  les  refaigner  ,  plus  de  fang  ; 
ils  expiraient ,  fars  qu'on  pût  deviner  la  caufe 
d'une  mort  il  fubite. 

Je  demande    s'il    eft    permis  ,  après  de   uls 
exemples ,  de  priver    quelqu'un    de   ce    baume 
naturel  qui   efî    le   principe  de    notre   vie.   Je 
fens  fort  bien  que  l'on  m'obje&era  les  maladies 
inflammatoires  :  je  répondrai  9  d'après  de  très  ha- 
biles Médecins  ,  que    dans    ce   cas  la  faignée 
n'eft  pas  plus  utile  \  j'en  ai  vu  des  expériences 
dans  la  colonie.  L'hiver  de  1755  vit  naître  des 
fièvres  violentes  &  putrides,  dont  la  plupart  étaient 
même  pourprées.  Les  Difcipîes  de  Saint-Corne, 
ceux  qui  ne  fauraient  fe  départir  d'une  vieille 
routine ,  employèrent  les  traitemens  ordinaires  & 
généraux ,  faignèrent  beaucoup  ,  &  firent  mourir 
une  multitude  de  perfonnes.  L'inflammation  au 
bas-ventre  finifTait  toujours   par    emporter  les 
malades.  On  s'avifa  enfin  de  changer  de  méthode , 
de  purger  &  de  rafraîchir  fans   cefTe  ,  &  l'on 
en  fauva  autant  qu'il  y  en  eut  qui  furent  traités 
avec  cette   fimplicité. 

Les  Européens  qui  arrivent  dans  le  pays  , 
font  heureux  quand  on  leur  conferve  le  fang 
qu'ils  y  apportent.  Le  chiîe  par  lequel  ils  pour- 
raient le  remplacer ,  ne  vaut  rien  ou  prefque 
rien ,  de  quelque   bonne    nourriture    dont   on 
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ufe  à  Saint-Domingue  (i)  ,  parce  qu'en  général 
la  meilleure  y  eft  très-mauvaîfê  ;  outre  que  les 
aîimens  par  eux-mêmes  n'ont  guère  de  fubf- 
.  tance ,  il  règne  un    défaut   de    police    impar- 
donnable. Les  viandes  de  boucherie  n'y  valent 
rien  ,  &  Ton  ne  veille  feulement  pas  à  ce  que 
les  bouchers  réparent  ce  défordre  réel  pour  la 
fanté  ,  en  tuant  au  moins  des  bêtes  faines.  Si 
je  n'appréhendais  de  faire  bondir  le  cœur  ,  je 
raconterais  à  ce  fujet   des   horreurs   dont  j'ai 
été  témoin  oculaire;  à  cela    fe   joignent    les 
viandes  falées  &  le  poifTon  apprêté  de  même , 
dont  il    fe  confomme    une  grande   quantité  : 
l'ufage  trop  fréquent  de  la  chair  de  cochon  y 
eft  aufïï  un  obftacle  à  la  bonne  fanté.  Enfin  r 
l'acidité  des   fruits  du  pays  ,  peut-être  encore 


(i)  Il  m'a  été  impoffible  de  faire  difparaître  de  ce 
difcours  certaines  contradictions  palpables ,  qui  démen- 
tent quelques-unes  des  aliénions  de  l'Auteur  fur  la  bonté 
du  climat  &  la  rareté  des  maladies  de  Saint-Domingue 
Ce  que  l'on  peut  inférer  des  contradictions  dans  kC" 
quelles  il  eft  quelquefois  tombé  ,  en  difant  dans  deux 
ou  trois  endroits  que  l'air  de  Saint-Domingue  eft  très- 
bon  ,  &  en  foutenant  dans  d'autres  qu'il  eft  très- mauvais, 
c'eft  que  cet  air  n'eft  point  aufli  mal-fain  que  le  préten- 
dent plufieurs  perfonnes  ,  &  que  d'un  autre  côté  ,  le 
féjour  de  Saint-Domingue  exige  du  régime  ,  des  rafraî- 
chifTemens ,  &  fur-tout  une  conduite  régulière, 
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plus  corrofifs  qu'acides  >  les  boirions  fortes 
&  fpiritueufes  ,  les  vins  de  liqueur  bus  fans 
ménagement  ,  tout  cela  dérange  la  meilleure 
conftïtution.  Les  gros  vins  de  Bordeaux  chargés 
de  tartre  9  ceux  que  l'on  y  frelate  &  dans  les- 
quels il  entre  de  la  litharge  ,  reconnue  pour 
un  poifon  par  tous  les  Chimiftes  ;  mille  autres 
ingrédiens  aufli  funeftes  dont  nous  chargeons 
nos  tables ,  tout  contribue  ici  à  nous  précipiter 
au  tombeau. 

Cette  prétendue  maladie  de  Siam,  à  laquelle 
©n  accufe  les  étrangers  d'être  fujets ,  eft  ane 
invention  de  l'ignorance  pour  excufer  des  fautes 
fecrettes  dans  leur  traitement ,  parce  qu'elle 
eft,  dit-on  ,  prefque  toujours  mortelle.  Elle  n'a 
pu  venir  de  Siam  en  droiture  ,  r\y  ayant  ja- 
mais eu  de  vahTeaux  à  Saint-Domingue  qui 
revinrent  de  ce  long  voyage.  Ce  fut  à  la  Mar- 
tinique que  relâcha  l'efcadre  qui  y  porta  nos 
Ambafladeurs ,  au  commencement  du  fiècle. 
Elle  en  partit  pour  aller  défarmer  à  Roche- 
fort  ,  où  les  hôpitaux  furent  remplis  de  gens 
attaqués  du  mal  dont  il  s'agit.  On  lit  le  détail 
des  fîmptômes  de  cette  maladie ,  tous  fes  acci- 
dens  .&  leur  cure ,  dans  l'ouvrage  d'un  célèbre 
Médecin  que  S.  M.  avait  envoyé  a  Siam  ,  & 
l'on  n'apperçoit  point  que  ce  foit  un  mal  con- 
tagieux comme  la  pefte  ,  qui  puifïe  fe  répandre 
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ni  fe  communiquer  au  loin.  On  n'a  encore 
rien  vu  de  femblable  ici.  Je  tiens  de  l'un  des 
Chirurgiens  majors  ,  qui  a  féjourné  parmi  nous 
pendant  plus  de  trente  années  ,  qu'il  n'avait 
jamais  foupçonné  que  deux  ou  trois  malades 
d'être  attaqués  de  ce  prétendu  mal  de  Siam. 
On  n'en  parle  même  à  Saint-Domingue  ,  que 
depuis  environ  Ï731.  Une  efcadre  Efpagnoîe  , 
commandée  par  Dom  Pintado  ,  étant  entrée 
dans  la  rade  du  Cap  ,  fut  obligée  d'y  faire  un 
affez  long  féjour3pour  radouber  fes  vaiffeaux 
maltraités  par  la  tempête  (1).  La  mortalité  fe 
mit  dans  cette  efcadre  ,  elle  fe  communiqua 
aux  Français  de  la  rade  &  à  ceux  de  la  ville. 
Il  périt  beaucoup  de  monde.  C'était  des  fièvres 
contagieufes  ou  pefnientielîes  ,  qui  emportaient 
en  fort  peu  de  tems.  Le  nom  de  maladie  de 
Siam  vint  à.  l'efprit  de  quelqu'un ,  à  caufe  d'une 
cfpèce  de  reifemblance  dans  la  malignité  ;  aulTî- 
tôt  cela  fe  répandit  ;  &c  cette  dénomination  im- 
propre eft  demeurée  aux  fièvres  malignes ,  très- 
communes  dans  ce  pays-ci.  Les  plus  maî-fefantes 
s'attachent  principalement  aux  nouveaux-arrivés, 
attendu  qu'ils  ont  le  fang  plus  vif  &  les  hu- 
meurs échauffées  &  épaifiies  ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  obfervé.  On  en  a  pris  le  prétexte   de  les 


(1)  Voyez  Partie  I ,  page  zoi-3  ,  ce  qui  a  éic  dit. 
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effrayer  par  une    maladie  imaginaire, 'tout-i* 
fait  étrangère  à  la  colonie.  Les  fièvres ,  qu'on 
prend  pour  ce  ma! ,  ne  (ùtit  peut-être  guère 
moins  malignes  -,  en  voici  les  indications  :  elles- 
commencent ,  non  comme   les  autres  fièvres 
par  être  d'abord  faibles  &  augmenter  par  gra- 
dation ,  mais  le  premier  accès  efi  d'une  extrême 
violence.  Le    vifage  s'enflamme ,  puis  devient 
avec  le  refile  du    corps,  de  couleur  citron  ;  fe 
tranfport  au  cerveau    fuit   de   bien  près  ,  &  te 
fang  fort  par  le  nez  ,  Ja  bouche ,  les  autres  coû, 
duits  naturels ,  quelquefois  même  au  travers  des 
pores.  On  s'imagine,  *  la  vue  de  pareils  lîhip. 
tomes  ,  que  le  mal  efl  oecafionné  par  un,  trop 
grande  abondance  de  fang;  on  en  conclut  au 'il 
faut  faigner  &  refaigner  le  malade.  Ce  tfaifeL 
ment  ne  manque  pas  d'en  emporter plufieUrs, 
m>  fe  trouvent  dépourvus  de  forces  fiuffifantes 
pour  renfler  au*  violens  affauts  du  mal.  Qfefc. 
ques-uns  en  réchappent ,  mais  c'eft  le  plus  petil 

«cmore    &i!sfontfilong-temsàferétab1ir, 
qufl  neft  point  de  commence  plus  \ôm»è 
Ils  nen  reviendraient  pas  moins  fi  on  tiè£ 
-"gnaitpas,   &  guériraient   bien  plus  tôt.   Le 
Cmrurg!en.major  déjk  cité  .  fem  j,^  ^ 

fa*  pronoftics  du  pays,  traita  avec  beaucoup 
Je  fucces  un  malade  qui  venait  de  débarqua 
Il  n eut  garfe  de  le  %ner.  fl  £  ^  ^ 
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lemédîcamenter  beau.ojp  ,  pour  arrêter  le  grand 
feu  ,  par  des  purgations  douces  &  rafraîchifTantes 
de  manne  &  de  caïie  ,  les  cliitères  de  la  même 
efpèce  :  par-là  on  parvînt  à  le  tirer  d'affaire 
en  très-peu  de  jours  >  Tans  qu'il  lui  refiât  nul 
reifenûment  d'un  mal  fi  effrayant  félon  les 
préjugés. 

Cette  grande  incommodité   n'eft  autre  chofe 
qu'un  feu   intérieur,   occafionné   par  la  fièvre 
qui   met   toutes   les  humeurs  en  mouvement, 
Jefquelles  agitant  le  fang,  le  font  bouillir  avec 
violence.  Diminuer  la  quantité  du  fang,  c'eft 
recourir  a  Ferret   fans   prévenir  la  caufe  qui , 
reliant   toujours,    redouble  les  mêmes   defor- 
cres,  fans  que  le  malade  y  punfe  réfrfler ,  par- 
ce   qu'on  Ta  privé  de   fes    forces.    Toute*    les 
lèvres  de  Saint-Domingue  font  dans  le  même 
i  as  -  elles   refîemblent    en    outre    aux     fièvres 
d'Europe,  quartes,  tierces,  doubles-  tierces , 
iniermittentes ,  continues  ,  avec    redoubiemens 
ou  fans  redoubiemens  \  les  mêmes  remèdes  les 
guérifient ,  6c  divers  autres   qu'on    ne    connaît 
encore  point  en  Europe.  L'ufage  du  quinquina, 
que  Ton  adminiftreen  France  quelquefois  avec 
tant  de  fuccès ,  efl  ici  pernicieux ,  s'il  n'cfl  donné 
en  teinture  ,  fott  que  l'eftomac  y  foie'  naturelle- 
ment trop  faible  pour  le  fupporter ,   foit  que 
la   qualité  de   ce   bois,   étant   de   fixer   trop 
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promptement  les  humeurs,  devienne  par-là  nui- 
fible.  En] général,  il  ne  faut  uier  ici  que  de 
fébrifuges  doux  &  modères,  qui  évacuent  s'il 
eft  pofïible. 

Je  ne  vois  pas  fur  quel  fondement  on  peut 
s'obffiner  à  regarder  les  fièvres  de  Saint-Do- 
mingue, comme  étant  différentes  de  celles  d'Eu- 
rope &  des  autres  parties  de  f Univers;  .'fi  ce 
n'eft  pour  tromper  la  crédulité  du  peuple  en- 
core plus  facile  à  furprendre  à  cet  égard, 
qu'en  toute  autre  chofe.  Tous  les  hommes  font 
attachés  à  la  vie,  &  par  conféquent  à  tout  ce 
qu'on  dit  la  leur  devoir  conferver. 

Voici  le  régime  que  je  confeillerais   à  ceux 
qui    viennent  à   Saint-Domingue.  XI  faut  pre- 
mièrement qu'ils  ne  fafTent   aucune   attention 
à  des   difeours  qui  ne  tendent  qu'à  leur  infpirer 
une  terreur  panique-  tels  que  ceux-ci,    que  le 
bon     homme     Saint-Domingue   ne    pardonne 
guère,  qu'il  faut  que  tout  le  monde  lui    paie 
le  tribut  :  menfonge  odieux  ,  impofhire  grof- 
fière!   Combien   y   eCz-il    de   gens  "qui  n'ont 
jamais  été  malades?  La  frayeur  qu'on  infpire 
à  la  plupart  rend  fouvent    très-dangereufe   h 
plus   légère  indifpofïrion  qu'ils  éprouvent  ;  au 
moindre  mal  de   tête,   à   la  migraine  qui' les 
fiâfit ,  ils  fe  croient  déjà  morts ,   s'abandonnent 
au  défefpoir  &  deviennent  véritablement  ma- 
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lades;  les  remèdes  nagifTent  prefque  plus  ,  parce 
que  de  toutes  les  maladies  ,  la  pire  eft  celle  qui 
attaque  l'efprit.  J'ai  vu  mourir  des  gens  ,  (  & 
ce  font  fur-tout  les  Provençaux  )  qui  n'avaient 
que  l'imagination  frappée. 

Il  faut  ,  je  le  répète  y  fe  rafraîchir  en  arri- 
vant ,  par  des  bains ,  des  îavemens  flmples ,  des 
médecines   légères,  compofées   de  cafTe  &:  de 
manne  9  boire  même  ,  s'il  eft  poiïible  de  vaincre 
là-deflus  fa  répugnance  ,  de  la  caile  toute  pure  ; 
c'eft  peut-être  le  plus  excellent  fpécifique  qu'il 
y  ait  fous  ce  ciel,  afin   de    tempérer  l'effervef- 
cence  du  fang.  Mais  il  eft  fmgulier  comme  le 
tempérament  y    change  \  au    bout    de    quel- 
ques   années   de    réiidence  ,  la    cafTe  ne    vaut 
plus    rien   ,    fon    fréquent     ufage    deviendrait 
même  dangereux  ;  elle  refroidit   trop  les  efto- 
macs,  qui   ont   alors   befoin  d'être  réchauffés. 
On   ne  faurait  être  trop  circonfped  fur  le 
traitement  des    maladies   qui  furviennent  aux 
perfonnes  qui  ont  déjà  fait  quelque  féjour  dans 
la  colonie.  Si    leur   eft o mac    a  befoin     d'être 
nettoyé  ,  il  eft   néceffaire ,  &  même  efTentiel , 
de  ne  point  employer  les  remèdes  réfrigérans , 
ni  tout   ce  qui  eft  apéritif  froid  -,  mais  d'ufer 
de  cordiaux  ck  de  diurétiques  chauds  ,  qui  font 
ici  un  effet  merveilleux.  Un  Médecin  ,  dont  la 
perte  ne  faurait  êtreaifez  regrettée  (M.  Afforti), 
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à  guéri  fous  tues  yeux  àes  fièvres  .trèsrmallo-nes 
avec  un   fort  confommé  &  du  gros  vin  d'Ali* 
cante  ,  fans  fouffrir  que  l'on  faignât  \  à  d'autres 
il  ne  fefaît    prendre   que   de   la    thériaque.  Je 
l'ai  vu  une  fois  défendre  à  un  malade   l'ufa^e 
du  quinquina  infufé  dans  le   vin  blanc  ,  .prépa-* 
ration    qu'un    Médecin    de    Montpellier    avait 
ordonnée  pour  des  fièvres  quartes,  il  ne  con- 
cilia que  de  la  thériaque,  qui  les  emporta.  Sans 
doute  que  ce  changement ,  qui  arrive  en  noua 
après  un  peu  de  féjour    dans-  le  pays  ,  &   que 
l'ondoit  connaître  pour  adminiftrer  des  remèdes 
à  propos  ,  provient    des    tranfpirations  -  ab'on- 
dantes  qui  afTaibliflent  à  la  longue,  ou  de  la 
nature  des  alimens  qui  ne  renouvellent  que  fai-* 
blement  les  forces  d'où  naît  à  la  fin  k relâche- 
ment    de  toutes'  les  fibres.. 

Je  conieille ,  fur-tout  aux  nouveaux-déharqués  ; 
de  s'abftenir  de  tout  ce  qui  peut  les  échauffer  * 
comme  l'excès  du  vin  ,  des  femmes,  des  liqueurs 
dont  on  fait  ici  un  trop  grand  ufaga.  Ils  n& 
doivent  pas. moins  fuir  les  veilles,  le  jeu  con- 
tinuel ,  l'ardeur  du  fokii  &  tout  ce  qui  eil  ca-^ 
pable.  r  en.  un  mot  ,  d 'exciter  le  principe  ds 
chaleur  qu'ils  ont  en  eux.  Mais  amant  un  exercice 
violent  leur  efi  contraire  ,  autant  celui  qui  eft 
modéré  leur  com^nt-jV» -fuyant-  point  de» 
gajrs  au. monde  ou  il  foie  plus  funefte  de  de- 

£  e  i  jj^ 


H' 


1  "i 


43  S  Maladies 

rneurer  oifîf.  Tous  ceux  qui  s'occupent  d'un 
travail  réglé  ,  s'y  portent  ordinairement  bien  ; 
au-lieu  que  qui  s'y  livre  à  une  nonchalance 
abfoîue  ,  accumule  une  quantité  d'humeurs  qui 
fe  jettent  fur  toutes  les  parties  du  corps.  Il 
n'eft  aucun  climat  où  elles  s'amaffent  plus  fa- 
cilement &  en  plus  grand  nombre.  Voilà  cer- 
tainement ce  qui  y  devrait  faire  pencher  pour 
les  purgatifs  préférablement  à  la  faignée  qui 
ne  remédie  jamais  aux  fièvres. 

Les  femmes  font  ici  la  preuve  de  la  bonté 
du  climat  :  elles  y  atteignent  un  âge  très-avancé, 
malgré  leur  afïujettiîTement  aux  mêmes  maladies 
que  les  hommes.  La  raifon    de    cette    longue 
vie  eft  toute  naturelle  :  elles  ont,  comme  par- 
tout ailleurs  ,   des    moyens   de  fe  purger  %  qui 
nous  manquent  >  &  a  quoi  la  Nature  a  pourvu 
fap-ement  *,  il  efc  vrai  aufli  que  les  occafions  font 
bien  moins  fréquentes   pour  elles    de   s'aban- 
donner à  tant  d'excès   honteux  qui   dégradent 
plufieurs  habitans»   La   chaleur   du  climat    fait 
que  leurs  accouchemens  font  rarement  laborieux» 
C'efî  ici  véritablement  le  Paradis  des  femmes:  la 
propreté ,  fi  falutaire  fous  ce  climat  pour  s'y  bien 
porter  ,  ainfi  que  dans  tous  les  pays  chauds ,  y  eft 
leur  vrai  appanage  ;  elles  portent  même  ce  foin 
jufqu'aux  minuties  :  les  femmes  Créoles  ,  par 
defTus  toutes  ,  fe   lavent   continuellement  3  & 
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changent  a  tout  moment  de  linge.  Ces  atten- 
tions contribuent  à  la  famé.  Les  hommes  doivent 
également  s'en  piquer,  s'ils  veulent  vivre  fains 
&•  très-vieux.  La  mal-propreté  y  efl:  fi  fort 
nuîfible  ,  que  les  Efpagnols  y  font  prefque  tous 
attaqués  de  malaJies  de  la  peau. 

Ce  n'elt  pas  que  les  maladies  de  la  peau  foîent 
rares  chez  nous  ;  mais  elles  n'y  font  que  de 
la  moindre  efpèce  que  l'on  fait  pafTer  aîfément 
fans  le  fecours  de  la  médecine:  une  feule  com- 
mune ici  ,  à  laquelle  on  ne  faurait  s'empêcher 
de  prendre  fans  cefTe  garde  ,  fî  l'on  ne  veut 
s'expofer  à  l'atrraper  ^  ce  font  des  dartres,, 
dont  quelques- unes  deviennent  fî  tenaces ,  que 
toute  la  Pharmacie  ne  fait  que  blanchir  contre 
elles.  C'eft  un  malheur  qui  n'arrive  qu'à  ceux 
qui  ont  le  fang  vicié  ou  corrompu.  On  en 
voit  fouvent  aller  en  France  pour  être  guéris  y 
qui  en  reviennent  débarrafTés  9  fans  s'ê:re  fait 
traiter,  parce  que  le  teui  changement  de  climat 
les  leur  a  emportées  *,  à  peine  font  ils  de  retour 
dans  la  colonie,  quelles  reparaifîent  avec  autant 
d'activité.  Lorfqu'un  principe  vénérien  .en  effc 
la  caufe,  elles- pafîent  fans  retour,  en  fuppri- 
niant  la  fourcedu  mal;  quand  Iacreté  dufang-^ 
qui  efl  i'.i  un  inconvénient  très-ordinaire  ,  vient: 
à  s'y  joindre  ,  ïî  faut   bien  fe  donner  de  garde: 

de  traiter  le  fujet  par  les  grands  remèdes;  cette 
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opergtiqn8  y  efl  fî  oppofée,  quefefant  pafler  Ie$ 
dartres  dans  le  fang  ,  elle  les  rend  incurables, 
pu  prefqu'iucurabjes.  Toutes  les  perfonnes  , 
attaquées  de  ce  mal  fâcheux  &  incqmmode  % 
doivent  renoncer  à  tous  les  irritaas ,  fe  mettre 
au  lait  ,  dont  on  remarque  ici  de  fort  bons. 
effets  9  fe  purger  de  terns-en-tems  ,  &  fe  fervir 
d  un  opiate  fouverain  pour  la  guéri  fon  de  ce 
nia!  ^  dont  voici  la  recette:  Prenei  une  quantité 
fuffîfante  d'huile  de  Copahu  p  le  jus  exprimé 
4' un  citron  ,  une  poignée  de  fil  marin  ,  du 
foufre  vif  ou  delajlair;  tnelei  le  tout  enfimbhr 
&  en  oignei  la  partie  affligée  ,  mah  en  frottant 
fortement  avec  quelque  choje  de  rude  qui  excite 
cette  partie  jufquà  m  faire  fortir  du  fang. 
J'çn  ai  vu  des  effets  admirables.  Çhi  ne  fera 
pas  mal  de  commencer  par  prendre  des  bouillons. 
rafrakhiiTans  ,   6c   fe  purger  avant  &  auprès. 

Le  feorbut  ,  dont  je.  n'entreprends  certaine- 
inent  pas  de  traiter  à  fonds  ,  dérange  ici  prefquç 
toutes  les  fantés  ,  &  ne  s'y  m|le  que  trop  à 
toutes  les  maladies  ,  pour  que  la  prudence  n'exige 
point  qu'on  en  écarte  la  faignée.  Ç'eft  un  vice 
du  fang  ,  qui  le  dïfïout  &  le  fait;  tomber  er\ 
corruption.  Il  eft  bien  peu  de  perfonnes  qui 
îVen  fosent  attaquées  à  Saint-I3oniingue  :  plus 
pu  moins  fatal  3  félon  la  manière  de  vivre  ou 
d'avoir  vécu^  de  celui  auquel  il  s'attaçhç  ;  dans, 
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les,  uns  il  fait  un  progrès  rapide  y  dans  les  autres 
il  n'agit  qu'avec  lenteur.  On  le  préviendrait,  Çï% 
dès  Ton  origine,  on  ufait  de  remèdes  qui  pu- 
rifient la  maile  du  fang  >  &  qu'on  fe  privât  de 
tout  ce  qui  l'aigrit.  Il  eft  vrai  qu'il  faudrait 
prefque  renoncer  à  vivre  à  toutes  les  tables, 
où  il  ne  fe  fert  que  des  mets  qui  portent  l'irri- 
tation dans  les  vifcères  :  mais  la  faute  eiWlle- 
moins  précieuie  qu'un  piaifir  afîez  infîpide  }  Il  eft 
au  relie  un  moyen  de  tout  concilier  à  ccç  égard  ; 
toutes  les  volontés  ont  leur  limites, ,  au-deik 
defqyel'es  les  regrets  prennent  la  place  Qzz, 
piairlrs.  Il  n'eit  quedion  que  d'être  fobre  an 
milieu  même  de  l'abondance  y  &  fe  fervir  dans. 
le  particulier  de  fpéçinques  qui  peuvent  arrêter 
ou  fufpendre  le  méchant  effet  des  ai:  mens  du 
pays  %  qui  en  général ,  je  ne  fautais,  trop  le- 
répéter  y  ne  valent  a.biclument  rien.  Il  iveir. 
point  de  contrée  où  les  fpécifiques.  contre  le 
fçorhuç  (oient  plus  communs.  Tout  le  monde 
le  fait  ,  chacun  les  connaît ,  prefque  perfonne. 
n'en  ufe.  On  y  fait  un  fréquent  ufage  du  thé  ; 
d'où  vient  ne  pas  le  remplacer  de  tems-en-? 
tems  par  le  crelîbn  de  favanne  (1)  ?  Ç'eft  une, 
b.oiîTon  qui  n'eft  rien  moins  que  défagréable^ 
que  l'on  peut  faire  infufer  de  la  même  manière  % 
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vert  ou  fec.  Je  puis  alTurer  que  c'eft  le  véri^ 
table  antidote  du  fcorbut.  Il  efl  une  infinité 
d'autres  (impies  dans  nos  campagnes ,  qui  ne 
font  pas  moins  contraires  à  ce  mal.  Tous  les 
vulnéraires  y  croiiTent  abondamment  ,  &  le  thé 
même  des  deux  meilleures  efpèces. 

A  ces  remèdes  faciles  ck  naturels ,  on  pourrait 
ajouter  Pufage  du  lait  pris  de  tems  à  autre  ; 
de  diftance  en  diftance  des   purgations  douces 
&  légères  ,  afin    de    précipiter    les    mauvaifes 
humeurs  que  ces  remèdes   (Impies   mettent  en 
mouvement.  J'en  ai  déjà  fait  Fobfervation ,  mais 
on   ne    (aurait  trop   y   revenir  :   les  médecines 
trop  fortes ,  comme  cJles  qui  font  trop  froides, 
ne  valent  rien  du  tout  ;  i'émetique,  par  exemple  , 
remue  &   fecoue  trop  l'tflomac  ,  qui  demande 
ici  à  être  ménage.  Il   ne   faut    pas    moins    de 
prudence    dans    l'adininiitiation   des   purgatifs 
qui  le  refroidifTent    &    en  relâchent    trop   les 
fibres.  XI  vaut    mieux   fnppléer   le   befoin  d'un 
remède  violent  par  la  poudre-des  Chartreux  ou 
le  kermès,  l'un  d. s  bons   remèdes  qu'on  puifïe 
employer  fous  ce  cît  1  *  il   y    eft   prtfque  sûr, 
étant  adminiftré   a   propos  ,  qu'il  procure  des 
crifes   falutuires.  La  rhubarbe   n'eft  pas  moins 
excellente.  En  un  mot  ,  tous  les  légers  fudo- 
rifiqurs  devraient  être  employés. 

Enfin  ,  pour  terminer  ,  il  faudrait  fe  priver  ^ 
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flurant  un  court  efpace ,  de  tous  les  plaifirs  ; 
pour  être  plus  en  état  de  les  goûter  enfuite. 
Je  prévois  que  mes  compatriotes  de  Saint-Do- 
mingue approuveront  peu  mon  épicurifme  ;  ils 
font  habitués  à  un  genre  de  vie  qu'ils  ne  fau- 
raient  quitter,  malgré  les  accidens  qu'il  leur 
occafionne.  Je  n'en  fais  pas  moins  mon  devoir  g 
en  cherchant  a  leur  être  utile. 

Il  eft  inconcevable  combien  la  conduite  que 
l'on  mène  à  Saint  -  Domingue  occafionne  de 
maladies  -y  au-lieu  qu'avec  plus  de  fobriété  & 
un  certain  régime ,  on  y  jouirait  d'une  fanté 
inaltérable.  On  en  a  un  exemple  frappant ,  dans 
les  hommes  &  les  femmes  qui  furent  transférés 
ici  des  ifies  de  Sainte-Croix  &c  de  Saint-Chrif- 
tophe  y  fur  la  fin  du  dernier  fiècîe.  Il  en  exiftait 
encore  il  y  a  tout  au  plus  vingt  ans.  J'enten- 
dais tant  dire  que  leur  conftitution  n'était 
meilleure  ,  qu'à  caufe  du  climat  où  ils  avaient 
pris  naifTance  ,  ou  fous  lequel  ils  avaient  vécus  9 
que  cela  m'infpira  la  curiofïté  d'en  confulter 
plufîeurs.  Voici  ce  qu'ils  me  répondirent  :  Les 
P etites- Antilles  ne  font  pas  9  à  beaucoup  près  , 
fi  faines  que  les  Grandes- Antilles  ;  dans  la 
plupart  les  animaux  mêmes  y  tremblent  lafièvre. 
Pourquoi  vivons-nous  fi  longuement  ?  Cefl  que , 
accoutumes  dès  Venfance  à  la  pauvreté  dont 
ces  colonies  étaient  pour  lors  U  centre ,  ainfi 
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qitau  travail  manuel  pour  y  pouvoir  fuhfi fier  \ 

tranf planté  s  par  les  Anglais  &  par  noire  Na^ 

îion  dans  cette  colonie  oit  il  a  fallu  nous  faire 

une  nouvelle  raifon  de  ce  travail ,  V habitude 

que  nous  avions  contractée  a  plie  notre   tenir 

perament  à  la  fobriété  ;  nous    en  fommes   ré" 

tompenfés   par    Vheureufe    vieille]} e    ou   nous 

parvenons  ,  &  par.  la  bonne  faute  dont  nous 

avons  la  faîisf action  de  jouir.  Je  ne  penfe  pas 

qu'il  y  ait  de  réplique  à  la  fagefTe  de  ce  difeours. 

On  obferve    effectivement  qu'il   en  eft   encore 

ainfi  de  tous  ceux  qui  y  vivent   avec  une  égals 

prudence.. 

Le  climat,  l'air  ,  voila  Fexcufe  de  tous  nos 
intempérans  y  que  ceux  qui  les  traitent-  dans 
leurs  maladies  n'ont  que  trop  l'art  de  flâten 
Je  n'ignore  point  que  l'air  &  le  climat  hirl-uent 
fur  U$  individus  :  mais  je  n'aurai  sûrement  p-ards 
de  leur  attribuer  tout  ce  qui  n'err  que  l'effet 
d'une  vie  licencieufe  on  d'une  intempérance 
exceiïïve.  XI  fenible  qu'on  ne  travaille  ici  que 
pour  fe  fatisfaire  en  tous  genres  d'excès  •  auï$ 
en  naît-il  des  fuites  fatales  au  phifique  &  au 
moral.  Les  opérations  manuelles  de  la  chirur- 
gie deviennent  foulent  par-là  fàcheufes:-  la  plus 
légère  amputation  y  caufe-  fouvent  la  mort:  us 
doigt  coupé  ,  par  une  opération  à  propos  ,  a  fait 
mourir,  des  fajets  viciés  ?  tandis  cuie  l'amputatioa 
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&*utte  jambe  n'a  eu  aucune  mauvaife  fuite  dans 
un  meilleur  fujet. 

Ce  que  Ton  appréhende  ie  plus  dans  toutes 
ces  opérations  ,  c'eft  le  fpafme  ,  qui  s  appelle 
ici  vulgairement  pafme  :  il  eft  confiant  qu'il 
eft  moins  occafionné  par  l'air  que  par  la  mau- 
vaife conftitution  du  fujet.  Il  ferait  aifé  de 
s'en  convaincre  tous  les  jours  ;  mais  l'ignorance 
eft  bien  aife  d'accréditer  une  opinion  qui  lui 
fert  de  retranchement.  On  fait  que  c'eft  une 
maladie  qui  crifpe  la  contexture  des  nerfs  ,  ôk 
qui  les  roidiffant  ,  empêche  leur  flexibilité. 
Si  l'on  ne  trouve  le  fecret?  d'arrêter  prompte  - 
ment  l'effet  de  ce  mal  i  il  fe  communique  bientôt 
dans  toute  la  partie  nerveufe  :  les  mufcles ,  les 
tendons  fléchifleurs  cèdent  tout-à-coup  le  jeu 
de  leurs  refforts  ;  le  malade  devient  roide  comme 
une  barre  de  fer.  On  craint  ici  ce  cruel  acci- 
dent pendant  neuf  jours  ,  après  une  amputation 
ou  une  blefîure  périlleufe  \  ce  qui  eft  toujours 
plus  à  craindre  dans  un  fui  et  mal  confticué  * 
que  dans  tout  autre.  J'en  ai  vu  à  qui  un  (impie 
clou ,  entré  par  mégarde  dans  Je  pied  ,  caufait 
le  fpafme  ,  &  qui  en  mouraient.  Le  froid  dont 
on  eft  faifi  à  l'infrant  d'une  violente  tranfpi- 
ration  ,  produit  aufTi  cette  maladie  ;  mais  elle 
eft  en  ce  cas  plus  facile  a  guérir.  11  ne  faut 
ni    oindre  d'aucun  corps.  graiiTeux  ,  ni  froter 
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avec  aucune  liqueur  fpiritueufe  les  perfonnes 
attaquées  du  fpafme,  mais  vivement  les  remuer  , 
les  agiter  ,  les  faire  fuer  ,  les  expofer  à  l'a&ion 
d'un  feu  vif,  leur  faire  boire  force  vinaigre, 
de  l'oximel ,  en  mettre  dans  leurs  bains  chauds , 
les  fecouer  violemment  avec  l'émétique  &  les 
plus  forts  fudorifiques.  Les  nègres  font  beaucoup 
plus  fujets  à  ce  mal  que  les  blancs  ,  &  les 
animaux  encore  plus  que  les  nègres. 

Rechercherai-j  e  l'origine  du  bruit  qui  fe  ré- 
pandit en  Europe  immédiatement  après  la 
découverte  d'un  nouveau-Monde ,  fur  la  maladie 
vénérienne  ,  jufqu'alors  inconnue  ?  L'on  voudra 
bien  m'en  difpenfer  ,  parce  qu'il  faudrait  en* 
treprendre  une  differtation  qui  ferait  étrangère 
à  mon  fujet.  Elle  a  porté  en  France  le  nom 
de  mal  de  Naples ,  &  en  Italie  celui  de  mal 
Français.  J'efpère  le  prouver  quelque  jour  ,  ce 
mal  infâme  n'a  jamais  ,  félon  moi ,  pris  fa 
fource  a  Saint-Domingue.  La  raifon  de  ce  qu'on 
ne  l'a  connu  que  dans  le  tems  de  la  conquête 
que  Charles  VIII  fit  du  royaume  de  Naples , 
c'eft-à-dire  après  le  retour  de  Colomb  &  de 
fes  gens ,  a  fi  peu  de  fondement  y  qu'il  eil  inouï 
qu'on  ait  pu  s'y  arrêter.  La  licence  des  troupes , 
dont  l'Italie  était  pour  lors  inondée  9  n'était- 
elle  pas  plus  que  fufiifante  pour  faire  naître 
cette  corruption  ?  Eft-il  bien  certain   que  ce 
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niai  avait  été  inconnu  avant  cette  époque?  Et 
ne  pou  irait -on  pas  envifager  ^  comme  un  effet 
de  l'ignorance  des  fîècles  barbares ,  ces  mala- 
dies fî  incurables  &  fi  répandues  qui  obligeaient 
de  chaffer  de  la  fociécé  ceux  qui  en  étaient 
attaqués? 

Les  anciens  infulaïres  de  Saint  -  Domingue 
étaient  fages ,  retenus ,  peu  adonnés  aux  femmes: 
doit-on  raisonnablement  les  foupçonner  de  s'être 
abandonnés  à  des  excès  afTez  déréglés  pour  .pro- 
duire une  maladie  honteufe  &  funefte  ,  qui  a 
fa  fource  dans  la  corruption  du  fang  &  des 
humeurs  ?  Les  excellens  remèdes  que  les  Indiens 
ont  indiqués  pour  la  détruire  fouverainernent , 
ne  prouvent  pas  non-plus  qu'ils  en  étaient  vic- 
times :  ils  peuvent  annoncer  auiîi  bien  qu'ils  ont 
découvert  un  fpécifique  pour  une  terrible  ma- 
ladie ,  mais  qui  n'était  point  le  mal  de  Naples. 

S'il  eft  originaire  de  Saint-Domingue ,  comme 
le  prétend  la  tradition,  il  faut  convenir  qu'il 
y  a  donc  bien  dégénéré  ,  car  il  faut  y  vivre 
dans  le  plus  grand  défordre  pour  en  être  atta- 
qué ;  encore  fes  fimptômes  &  fes  fuites  font-ils 
moins  affreux  ici  qu'en  Europe.  Les  fueurs  con- 
tinuelles &  abondantes,  naturelles  au  climat, 
en  diminuent  la  malignité. 

Que  lignifie  donc  le  préjugé  populaire  adopté 
à  Saint-Domingue  ?  &  qui  s'eft  répandu  dans 
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tout  l'Univers ,  qu'il  ne  faut  qu'y  venir  poui: 
attraper  cette  cruelie  maladie  ?  J'aimerais  autant 
que  Ton  publiât  qu'il  ne  s'agit  que  d'aller  fous 
les  climats  brûlans  de  l'Afrique  ,  pour  y  devenir. 
i;oir  comme  un  nègre.  Sans  prétendre  exeufer 
le  libertinage  qui  règne  ici ,  fort  capable  d?y 
introduire  le  mal  immonde  ,  quand  il  n'y  ferait 
pas  comme  naturaiifé  depuis  lorg-tems  ,  je 
foutiens  que  Ton  fe  trompe  très- fou  vent  en 
.France  au  furet  des  habitans  de  cette  colonie. 
Il  dl  paile  en  force  de  loi  chez  les  Chirur- 
giens de  Paris  &  de  Montpellier  ,  appliqués  à 
h  cure  des  maux  vénériens  5  de  vouloir  que 
toutes  leurs  maladies  proviennent  de  cette  caufe  ; 
.&  Ton  m'a  aiîuré  que  le  fameux  Petit  ,  ce 
Chirurgien  fi  habile  ,  avait  coutume^  lorfqu'il 
fe  préfem-ait  à  lui  quelque  malade  ,  de  le  ques- 
tionner fur  le  lieu  d'où,  il  venait  :  dès  qu'on 
nommait  l'Amérique  ,  entr'autres  Saint-Do- 
mingue ,  il  décidait  fans  examen  que  les  grands 
remèdes  étaient  absolument  néeeflaires.  Tant 
de  perfonnes  ,  qui  ont  parlé  par  fes  mains  , 
m'ont  certifié  cette  anecdote  ,  que  je  ferais 
fcrnpule  d'en  douter ,  malgré  le  refpeâ  que 
j'ai  pour  la  mémoire  d'un  G  favant  homme. 
Les  Américains  font  riches ,  ou  du  moins  ré- 
putés tels  j  ils  paient  bien  ,  fur-tout  en  France 
où   l'oftentation    les    jette    dans  des    dépenfes 

prodigieufes  : 
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prodigiêufes  ;  il  faut  donc  leur  faire   accroire 
que  le  venin  coule  dans  leurs  veines ,  pour  avoir 
«n  prétexte  plaufîble  de  les  voler  impunément, 
Mais  le  célèbre  Petit ,  dont  la  réputation  re 
périra  jamais  ,  ignorait-il  que ,  par  un  traite- 
ment mutile  &  dangereux ,  il  pouvait  occafionnet 
la  mort  i  des  gens  que  fon  favoir  aurait  piî 
faire  vivre  ,  s'il  eût  voulu  fe  départir  d'une  opi* 
mon  auffi  fauffe  ,  &  confulter  les  règles  de  fon 
art  ?  S'il  part  d'ici  beaucoup  de  fphillitiques  pour 
s  aller  faire  guérir  en  Europe  ,  fans  fe  déplacer  „ 
on  les  eût  peut-être  mieux  traités  &  avec  bien 
moins    d'accidens  ,  vu   la  chaleur  propice   du 
climat  ;  il  s'y  en  rend  un  grand  nombre  d'autres 
attaqués  de  maladies  qui  ne  demandent  rien 
moins  que  les  grands  remèdes  t  tels  font  ceux 
en  qui  l'immeur  fcorbutique  s'eft  déclarée  au 
dehors  avec  les  mêmes  fimptômes  qui  caraété- 
nient  la    fphillife  invétérée.  Les    taches  fcor»' 
butiques  &  les  taches  vénériennes  font  i-peu.- 
près  les  mêmes:  elles  fe  reffemblent   d'autane 
mieux,  que  dans  l'une  &  dans  l'autre  maladie 
c'eft  toujours  le  fang  qui  eft  vicié  ou  corrompu  - 
«on  pas  delà  même  manière  ,  ce  qui  doit  faire' 
appliquer  des  remèdes  différent  Dans  les  fcor 
butiques  ,  le  fang  eft  defféché  au  point ,  que  fes 
globules  deviennent    d'une    dureté    extrême 
&   que  la   chilification ,  qui  le  précède ,  cen> 
Fartie  II.  F  £  ' 
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prefque  entièrement.  Dans  les  fphillitiques ,  le 
fang  eft  à  la  vérité  vicié    &  corrompu  ,  mais 
le  venin ,  qui  l'infeâe ,  eft  limpide ,  &  n'empêche 
point  le  chile   de  régénérer   le  fang  ,  que  ce» 
venin  corrompt  toujours  de  plus-en-plus  ,  mais 
fans  le  coaguler  tout-a-fait.  Or  le  traitement 
n'en  faurait  être  le  même  ;  dans  l'un ,  il  faut 
d.esfondans&  des  adoucifTans ,  enfin  des  remèdes 
qui  réparent  &  remettent  dans  fon  état  naturel 
un  fang  altéré  jufques  dans/Ta  fubftance  j  au- 
lieu  que,  dans  l'autre  cas,  iln'eft  queftion  que 
de  dépouiller  le  fang    du   venin  ou    virus  qui 
le  corrompt  &   l'infeâe. 

Il  eft  certain  que  les  chairs  tombent  en  mor- 
tification dans  l'un  &  l'autre  cas  :  mais  la  cura- 
tion  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  maladies  doit 
être  bien  différente.  Les  fri&ions  mercurielles 
ne  valent  rien  pour  le  fcorbut  ;  le  mercure  eft 
mortel  dans  fon  traitement ,  agitant  trop  vi- 
vement les  parties  nobles  qui  ne  doivent  être 
qu'adoucies. 

Je  ne  craindrai  pas  de  le  dire  ,  h  fphillife 
eft  très-peu  dangereufe  en  comparaifon  du 
fcorbut  que  l'on  laiffe  invétérer.  Beaucoup  de 
perfonnes  s'imaginent  à  Saint-Domingue,  qu'il 
vaut  mieux  être  attaqué  de  la  maladie  véné- 
rienne que  du'  fcorbut  ;  &  elles  ont  raifon:  Tune 
fe  guérit  tout  fimplement  depuis  que  la  médecine , 
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dont  les  connaifTances  ont  été  pouifées  fi  loin  ; 
en  a  découvert  le  vrai  fpécifïque  ;  l'autre  eft  à 
peine  connu  ,  il  exige  encore  des  recherches  in- 
finies pour  que  Ton  parvienne  à  l'expulfer 
totalement  ;  car  jufqu'à  préfent  on  n'a  trouvé 
qu'à  le  pallier  :  il  renaît  quand  on  y  penfe  le. 
moins. 

Je  vais  hafarder  mon  avis  fur  le  traitement 
des  malades  attaqués  en  mêin$  tems  de  fcorbut 
&  de  la  fphillife.  J'eftime  que  l'un  étant  plus 
dangereux  que  l'autre ,  il  faudrait  s'appliquer 
à  déraciner  le  premier  par  les  remèdes  connus 
&  pratiqués ,  avant  de  procéder  à  la  cure  de 
celle-ci  :  c'eft  fur-tout  dans  les  fujets  qui  arri- 
vent de  l'Amérique,  que  cette  précaution  dok 
être  prife ,  parce  qu'ils  font  pour  la  plupart 
f cor  bu  tiques, 

L'ufage  ou  font  beaucoup  de  nos  habitans 
de  parler  en  France  pour  s'y  faire  traiter  de  la 
fphillife  ,  ne   ferait  pas  pardonnable ,   fi  l'im- 
péritie  de  quelques-uns  de  nos  Chirurgiens  na 
l'excufait.  Pour  un  qui  eu  en  état  d'appliquer 
le  grand  remède  ,  comme  l'inimitable  Aflruc 
lui-même,  il  en  eft  cent  qui  l'adminifrrent  û 
mal,  qu'ils  jettent  leurs  malades  dans  les  acdU 
dens  les  plus  funeftes.  Je  dirai  à  cette  occafion  , 
en  parlant  ,  que  rien  n'eft  £  léger  que  l'examen 
qui  fe  fait  ici  pour  la  réception  dgs  Chirurpiens  * 
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tet  plufieurs  ne  favent  que  faigner  :  îl  en  eft 
-.qui  exercent  à  la  plaine  (i)  ,  fans  avoir  jamais 
été  reçus.  Le  grand  nombre   eft   compofé   de 
-petits  Chirurgiens  de  navires  ,  qui  en  défertenc. 
Xe  Confeil  du  Cap  a  eu  de  bonnes  intentions 
«n  réglant  la  manière  de  les  recevoir ,  le  nombre 
de  leurs  examens  ,  &:  ordonnant  qu'un  Confeiller 
•-y  affifterait  avecle  Médecin  du  Roi.  Celan'arrête 
point  le  défbrdjp:  la  faveur  ,  la  complaifance  , 
les  follicitations  ne  font  pas  moins   en  ufage 
que    par-tout  ailleurs  ;  mais  les   conféquences 
en  ceci  font  très-importantes.  Les  Frères   de 
la  Charité  donnent  des  certificats  ,  le  Médecin 
du  Roi  &  les  Examinateurs  fe  laufent  quelque- 
fois gagner ,  le    Magifkat   n'eft    pas   toujours 
pr-éfent  ,&  le  Public-,  trompé   par  une  faulTe 
apparence  de    réception  ,  confie   fes  jours   en 
aveugle  à  un  autre  auveugle. 

Les  dhiarrées  font  très-fréquentes  à  Saint- 
Domingue  :  c'eft  fouvent  le  fruit  ou  de  la  dé- 
bauche outrée  ,  ou  du  feorbut  ;  elles  durent 
communément  long-tems  :  il  y  a  des  perfonnes 
qui  les  gardent  plus  de  dix  années ,  quelques- 
unes  toute  leur  vie.  Les  dhiarrées  feorbutiques 
font  celles  qui  durent  le  moins ,  parce  que , 
prenant  leur  fource    dans  un  eftomac  vicié  & 

(i)  A  la  campagne. 
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perdu  ,  elles  conduifent  bientôt  au  tombeaux 
Le  mal  eft  qu'on  fonge- rarement  à  y  remédier- 
dans  le  principe  r  que  Ton  néglige  une  mala*» 
die  qui  devient  incurable  ,  &  que  ceux*  qui  en- 
fant attaqués ,  mangent  avec  une  voracité  qui? 
ajoute  un.  nouvel  embarras,  a  leur  état  déjà  fau- 
cheux. Ils  contribuent  même  a  s'enflammer? 
l'intérieur  par:  lès  ragoûts  dont  ils  ufent  &  les, 
hoiffons  qu'ils  fe  permettent.  Quelques-uns  *£ 
s'embarquant  à  tems  pour  la  France  $  éprouvent 
combien  le  changement;  de  climat  leur  eft  fa^ 
lutaire  :  fans  faire  ufage  d'aucun  remède >  ils 
fe  guériifent  dans  la  traverfée*  J'aif  tenté  à*em 
deviner ,  la.  raifon,  que  je  n'ai  jamais  punie 
perfuader  prendre  fon  origine  dans  ie  feuî  chan- 
gement d'air  ,  n'y  en  ayant  pas  de  plus-nuifibîè 
à  la  famé  que  l!air  fald  &  purement  marin  > 
car  ,  Ct  celui  de  Saint-Domingue  était  mauvais 
par-là.  9  il  s'eniuivrait  qu'au  milieu  d'une  vaft£ 
nier  ik  devrait  l'être  encore  bien  davantage^ 
Je  penfe  donc  que  v  n'étant  plus  à  même  éé 
faire  ufage  du  piment  ,  du- citron,  des  fruits 
acides  &  corroflfs  que  le  pays  fournit ,  &  dont 
on  y  eft  comme  affamé»  forcés  d'ailleurs  à 
V4vre  d'une  efpèce  de  régime  volontaire  oa 
contraint,  leur  eftomac  ,  qui  n'eft  pas  encore 
tout-àrfait  gâté ,  reprend  peu-à-pau-  fes  fondions 
&  fe  rétablit»  La   preuve  de.  cette,  vérité  fe.îir*.- 
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de  ce  qu'ils  ne  font  pas  plutôt  revenus  dans  la 
colonie  ,  que  Tufage  de  ces  mets  afFafTms  les 
fait  retomber  dans  le  même  état  ;  au-lieu  que 
ceux  qui  ont  afTez  de  force  d'efprit  fur  eux 
pour  fe  difpenfer  d'en  manger,  fe  garantirent 
ordinairement  d'une  rechute  aufli  trille  que 
pernicieufe. 

La  faifon  d'arriver  a  Saint-Domingue,  pour 
ceux  qui  ne    font  point  faits  au    climat  ,  eft 
l'hiver ,  qui  n'eft  pas  même  aulli  froid  que  dans 
les  parties  les  plus  méridionales  de  la  France, 
puifque  l'on  va  prefque  toujours  vêtu  a  la  lé- 
gère ;  mais  qui  eft  un   tems  pendant  lequel  la 
chaleur  du  foleii  eil  ralentie,  ils  ont  le  loifir 
de  s'accoutumer  infeniiblement  au  retour  d'une 
faifon  plus  brûlante.  Ce  prétendu    hiver  ,  lors- 
qu'il  eil   pluvieux  ,  devient  en    revanche   bien 
fatal  aux  anciens  habitans  ,  dont  il  occafionne 
la  mort  de  quelques-uns.  Le  moindre  rhume 
dégénère  en   fluxion  de  poitrine.    La   chaleur 
de  la  journée  oblige  de  ne  fe  vêtir  que  très- 
peu  ;  mais ,  avant  le  lever  ou  après  le  coucher 
du  foleii,  il  fe  fait  refîèntir  une  fraîcheur  qui 
fupprîme  la  tranfpiration ,  quand  on  n'eft  pas 
affez  foigneux  pour  prévenir  cet  inconvénient. 
Les  nuits  fur-tout  exigent  alors  que  l'on  fup- 
porte  malgré  foi  une  couverture  ,  fans  quoi  Ton 
s'expofe  à  des  maladies  fâcheufes,  La  principale 
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partie  du  corps  ,  que  Ton  doit  couvrir  avec 
foin ,  c'eft  l'eftomac  ,  le  fibge  ici  de  tous  les 
dérang emens*  qu'éprouve   la   famé. 

Pendant  ce  prétendu  hiver  ,  il  faut  traiter 
les  malades  différemment  qu'en  été.  Les  dou- 
leurs qu'on  fent  pour  lors  ,  les  fièvres  mêmes 
ne  font  caufées  que  par  une  fuppreflion  des 
fueurs  ;  les  pores  ,  prefque  toujours  ouverts , 
fe  referment  fubitement  ,  &  les  humeurs  qui 
fortaîent  par  cette  voie  naturelle  _,  ne  trouvant 
plus  d'iffue ,  refluent  en  dedans  où  elles  infec- 
tent la  mafTe  du  fang  ,  ou  bien  s'attachent  à 
des  parties  qu'elles  obftruent.il  ne  faut  fouvent, 
comme  je  l'ai  vu  ,  que  reftituer  leur  cours  or« 
dinaire  $  la  maladie  finit  d'abord.  Leur  faire 
prendre  un  nouveau  cours ,  par  des  médecines 
qui  n'en  précipitent  qu'une  faible  portion  ,.  ce 
n'eft  point  aller  à  la  fource  ,  aufTi  le  malade 
n'en  eft-il  que  plus  incommodé.  Une  prife  de 
bézoart  eft  ordinairement  très-falutaire.  Pour 
la  faignée  en  cet  état ,  elle  eft  dangereufe  & 
fort  fouvent  mortelle.  Je  me  fuis  guéri  un 
nombre  infini  de  fois  d'une  fièvre  très-violente , 
qui  provenait  de  cette  caufe,  en  ne  prenant  que 
du  thé  &  me  couvrant  beaucoup  plus  que  de 
coutume ,  afin  de  rétablir  la  tranfpiration  :  fî 
j'avais  appelé  un  Chirurgien  ,  il  m'aurait  faigné , 

&  j'eufle  fait  une  longue  maladie.  J'en  ai  toujours 
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été  quitte  pour  un  feu!  accès.  Cette  fièvre  eom-i 
Silence  par  les  fimptômes  les  plus,  effrayans  ;  on 
refTent  un  froid  vif  &  des  douleui*  aiguës  dans 
îoute  l'habitude  du  corps,  le  mal  de  tête  n'en 
eft  point  excepté  •  &  voilà  ce  qui  épouvante  & 
fait  prendre  le  change.  Ayant  beaucoup  couru 
un  après-midi  ,  pour  vaquer  a  mes  affaires  , 
un  Capitaine  Provençal ,  chez  lequel  je  m'arrê- 
tai, m'offrit  de  me  rafraîchir  avec  du  firop 
d'orgeat;  un  unique  gobelet  que  j'en  pris  me 
fit  trembler  au  même  inftam  d'une  manière  qui 
aurait  épouvanté  tout  autre  ;  la  fièvre  furvint- , 
je  n'en  fis.  que  rire  ,  &  fâchant  la.  caufe  de  cette 
prompte  attaque ,  dix  à  douse  taiîes  de  thé  bien 
fucré  me  tinrent  lieu  de  foupé  :  après  quoi  me 
mettant  au  lit  à  l'heure  accoutumée,  je  me 
fervis  d'une  couverture  de  laine  qui  acheva  de 
me  guérir.  Toute  tranfpiration  fupprimee  ici 
en  fanté  n'exige    pas  d'autre  remède.. 

J'ai  obfervé  que  l'on  recherche  ici  le  froid 
avec  une  fenfualité  qui  nuit  à  beaucoup,  de  per- 
fonnes,  Lgs  rhumatjfmes  y  les  fluxions  ,  plus 
communs  qu'on  ne  fe  l'imaginerait ,  eu  égard 
à  îa  chaleur  du  climat ,  naûTent  de  là  ?  ces  maux 
i ont  bien  plus  difficiles  à,  guérir  qu'ailleurs  5 
ce  qui  paraîtra  fingulier.  Les  humeurs  froides > 
les  gouttes  fereines,  les  pituites ,  y  font  des  maux 
umil'ms  j  qu'on,  ne  guérit  pas  facilemeau        « 
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Les  maladies  fiévreufes  ne  font  pas  longues 
fous  ce  ciel  ;  les  malades  y  voient  promptement 
décider    de  leur  fort:  les  Jours  non-pairs  font 
pour  eux  les  pKis  critiques  ;  il  eft  rare  que  l'on- 
aille  jufqu'au.  onzième.  On  voit  pende  goutteux 
à  Saint-Domingue ,  quoique   la  débauche  dût 
les  rendre  communs  ;  mais    la  tranfpiration  y 
eft  telle ,  que  l'humeur  acre  &  maligne  s'éva- 
pore aifément  -y  ce  qui  fait  que  les    perfonnes: 
qui    ont    le    malheur    d'être    attaquées  de  la- 
goutte  rfoit  qu'elles  apportent  ce  mal  de  France  y 
ou  qu'il  leur  vienne  dans  le  pays  ,  font  beau- 
coup foulagées  :  leurs  attaques  ne  font  ni  fi  vives 
ni  fi  longues  que  dans  le  Royaume.  Les  plaies 
font  aufTi  peu  danger eufes  à  la  tête  ,  de  même 
que  les  coups  de  feu   ou  d'épée  au-travers  do- 
corps  ,  qui  fe  guériîFent  en  moins  de  rien  :  les 
maux  de  jambes  font  feulement  en  quelques 
endroits  difficiles  à  guérir  ^  ce  qui  dépend  encore 
de  la  bonne  ou  mauvaife  conlikution  du  fujet* 
Tout  cela  fait  bien  l'éloge  de  la  pureté  de  l'air,. 
Si  Ton  avait  foin  de  s'y  purger  fouvent ,  pour 
diminuer  l'abondance  des  humeurs  qui  fe  jettent 
fur  toutes  les  parties  du  corps ,  on  fè  porterait 
mieux  que  dans  nulle  autre  contrée  de  l'Univers* 
Malgré  les  fueurs  continuelles  (  &  on  ne  faurait 
trop  le  dire  )  ,  ces  humeurs  s'amafTent  avec  une 
rapidité  étonnante  j  elles   deviennent   l'origlna 
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de  toutes  les  maladies.  Les  vaifTeaux  fanguins  ; 
les    couloirs    qui  fervent  à  les  filtrer  &  à  en 
féparer  le  plus  fubtil  pouf  le  rendre  utile  à  la 
vie ,  le  foie  où  fe  forme  ce    fou  fie    que  Ton 
nomme  bile  ,  fî  néceffaire  à  l'économie  animale , 
tant  d'autres  parties   effentieiles  ,  les  inteftins  , 
les  nerfs,  tout  en  eft  infecté y  d'où  naiffent  des 
maux  qui  contractent  la  plus  grande  malignité 
par  le  féjour  de  ce  qu'elles  ont  de  terreftre  & 
de  groffier ,  qu'on  ne  faurait    trop  s'empreffer 
d'évacuer.  Ceft  de  cette  fource  empeftée  que 
fortent  les  malingres  ,  efpèce    de  plaie   qui    fe 
forme  elle-même  d'une  tumeur  fcrophuleufe  , 
par  la  pourriture  des  chairs.  Ce  mal  s'attache 
le  plus  communément  aux  jambes.    Combien 
de  nègres  font   par-là  rendus  infirmes  &  inu- 
tiles à  leurs  maîtres  î  II  n'eft  guère  d'habitations 
où  l'on  ne  voie  de  ces  jambes  monftrueufes  s 
que  Ton  a  la  fotife   de  croire  l'effet  du  poifon 
ou  des  fortilèges  ,  tandis  que  la   caufe  en  eft 
toute  naturelle  ,  ne  réfidant  que   dans  un  fang 
infecté  par  les  humeurs  viciées  qui  s'y  mêlent , 
&  que  l'on  y  laiiTe  féjourner. 

Tout  efVmédicinal  fous  ce  climat  fortuné: 
les  trois  règnes  ,  animal ,  végétal  &  minéral , 
y  offrent  les  fpécifiques  les  plus  merveilleux  ; 
maïs  les  nègres  font  prefque  les  feuîs  qui  en 
favent  tira*  parti.  L'amour  du  gain  féduit  trop 
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les  jeunes-gens  qui  viennent  ici  pour  exercer 
la  médecine  &  ia  chirurgie  :  ils  pourraient  s'oc- 
cuper utilement  à  la  connaiffance  des  fimples 
dont  ce  pays  abonde  ,  fans  nuire  par  cette  étude 
à  leurs  fortune. 

Les  remèdes  pharmacopîques  qu'on  emploie 
par-tout  ailleurs ,  ne  réufîiffent  pas  moins  bien  à 
Saint-Domingue ,  pourvu  qu'ils  n'aient  pas  vieilli 
au  point  de  perdre  leur  vertu  3  ainfî  qu'il  arrive 
à  la  plupart  de  ceux  que  l'on  conferve  des  tems 
infinis.  Il  ferait  efTentiel  que  de  bons  règle- 
mens ,  auxquels  on  tiendrait  la  main  ,  les  Ment 
vifiter  de  tems  à  autre.  Tous  les  végétaux 
n'agifîent  plus  guère  au-delà  du  terme  d'une 
année.  Les  Chirurgiens  êc  les  Apothicaires  font 
venir  leurs  remèdes ,  ou  en  achètent  des  Capi- 
taines ,  fur-tout  de  Provence ,  qui  ne  manquent 
guère  d'en  apporter.  Quand  ces  remèdes  font 
vieux ,  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien.  La 
Police ,  qui  à  cet  égard  s'exerce  fi  fcrupuleu- 
fement  en  France  ,  eft  ici  nulle  là-deiTus ,  fans 
qu'on  y  ait  encore  longé  aux  conféquences  de 
cet  abus.  En  voici  un  autre  qu'il  importe  tout 
autant  de  détruire.  Tout  le  monde  a  la  liberté 
d'y  ouvrir  boutique  de  drogues,  &  l'on  prétend 
que  c'eft  ce  qui  a  répandu  tant  d'arfenic  entre 
les  mains  des  nègres  ?  qui  en  ont  abufé  a  notre 
détriment. 
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Pourquoi  recourir  aux  drogues  étrangères-; 
pendant  qu'il  en  croît  kl  de  fi  falutaïres  & 
en  abondance?  Les  naturelles  font  toujours  les 
meilleures  :  les  remèdes  fimpîes  &  les  végétaux 
font  autrement  bienfaifans  que  les  conipoféj 
ou  factices.  Or  U  en  eft  une  foule  de  ces  pre- 
miers à  Saint-Domingue ,  qu?il  ne  s'agirait  que 
d'examiner  &  d'analifer.  On  leur  trouverait 
plus  de  vertu  qu'en  beaucoup  d'autres  qui  vien- 
nent à  grands  frais-des  pays  éloignés.  Quant  aux 
minéraux ,  on  les  y  découvrirait  de  même  ;  mais 
ce  font  des  remèdes  fi  dangereux  ,  fur-tout  fous 
ce  ciel ,  où  Ton  n'a  rien  moins  befoin  que  dé 
ce  qui  irrite  des  parties  délicates  9  qu'en  vérité 
la  recherche  en  devrait  être  défendue  pour  l'ufage 
de  -la  médecine*. 

Combien  les  colons  ne  font-ils  point  blâ- 
mables de  négliger  tant  d'avantages  ?  L'arbre 
qui  porte  la  cafte ,  appelé  cafTier  ou  caniiieier, 
y  croît  en  fort  peu  de  tems  &  très-beau  :  cha- 
que habitation  pourrait  avoir  plufieurs  de  ces 
arbres,  fans  que  rien  de  ce  qu'on  y  cultive  en 
foufrrk.  Les  nègres ,  qui  ont  tant  befoin  d'être 
purgés  9  en  cueilleraient  eux-mêmes  :  la  gomme- 
g-utê  que  leur  prodiguent  les  Chirurgiens ,  pur* 
gatif  plus,  fait  pour  les  chevaux  que  pour  des 
hommes,,  n'envenimerait  plus  l'état  d'un  grand 
nombre  de  ces  malheureux.  La  cafte,  en-lavement, 
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n'eft  pas  moins  falutaire  que  prife  par  la  bou- 
che :  c'eft  un  excellent  adouciffant  ;  on  en  peut 
manger  ,  il  dégoûte  moins  qu'infufé  à  chaud. 
Si  ta  qualité  eft  d'être  trop  froide,  on  l'arrête 
par  de  légers  cordiaux  après  l 'effet  qu'on  en 
efpérait.  Les  Droguiftes ,  ou  ceux  qui  en  exer- 
cent ici  la  profeiTion  ,  publient  que  la  cafïe 
du  pays  ne  vaut  rien  ,  ou  qu'elle  eft  d'une  ex- 
trême médiocrité  :  ce  n'eil  qu'un  fubterfuge  que 
l'intérêt  fuggère  ,  afin  de  vendre  quelquefois  dix 
pifloles  ce  qui  n'a  coûté  que  40  fous  ou  un  écu; 
Je  fais  qu'elle  eft  pour  le  moins  au  fil  bonne 
que  celle  de  la  Martinique  ,  dont  on  ufe  ici 
communément  :  d'où  vient  ferait-elle  différente  y 
puifqu'elle  y  eft  tranfplantée  comme  aux  ifles 
du  Vent  ?  L'hôpital  de  la  Charité ,  qui  eft  pourvu 
de  cet  arbre ,  n'en  achète  d'ailleurs  que  lorf- 
qu'elle  lui  manque.  Il  n'eft  queftion  que  d'en 
ôter  foigneufement  la  pulpe  ;  elle  ne  donne  pas 
plus  de  tranchée  que  celle  des  Indes  ,  qui  ne 
l'emporte  que  parce  qu'elle  eft  vieille.  Le  cani- 
ficier  vient  de  graine  ;  c'eft  un  arbre  finguiier  à 
voir  ay  fon  fruit  long  &  étroit  pend  de  toutes 
fes  branches ,  &  fait  un  cliquetis  plaifant  au 
moindre  vent  qui  foufïïe. 

Le  féné  ne  croît  pas  moins  bien  dans  ce 
pays.  Il  a  la  même  vertu  que  l'on  lui  connaît 
dans  les  lieux  où  il  vient  naturellement.  Je  l'ai 
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vu  cultiver  dans  des  jardins  avec  une  facilité 
étonnante ,  qui  montre  combien  on  eft  peu 
excufable  de  n'y  en  point  avoir  par-tout.  Sa 
plante  ligneufe  &  rampante  court  fur  terre 
d'où  elle  ne  s'élève  pas  beaucoup  ,  étant  toujours 
H  baffe  &  fi  i#ibie  >  qu'il  faut  la  foutenir  avec 
des  piquets ,  pour  éviter  qu'elle  ne  contracte 
une  odeur  terreufe  ,  ou  qu'elle  ne  pourriffe.  On 
fe  fert  de  fes  feuilles  }  encore  mieux  de  fes 
follicules ,  efpèce  d'enveloppe  plate  &  ronde  qui 
renferme  fa  graine.  C'eft  cette  follicule  qui  fe 
sème  ;  elle  n'eft  pas  long-tems  à  paraître  ,  & 
l'on  peut  ufer  pour  femence  de  celles  qu'on 
envoie  du  Royaume,  quand  elles  font  fraîches. 
Il  croît  ici  jufqu'à  de  la  rhubarbe,  mais  ce 
n'eft  que  de  celle  qui  fe  nomme  rapontic  ou 
rhubarbe  des  Moines.  Cet  arbriiTeau  ,  gros  & 
touffu  y  vient  dans  les  mornes  (i)  ,  aux  environs 
du  Cap,  où  je  n'en  ai  pu  voir  qu'entre  des 
rochers  du  bord  de  la  mer,  légèrement,  couverts 
déterre,  &  encore  d'une  terre  qui  n'était  qu'une 
forte  de  poullière  d'un  rouge-pourri  ;  ne  ferait- 
ce  point  là  la  caufe  de  ce  que  la  couleur  na- 
turelle à  cette  racine  eft  rougeâtre  ou  jaunâtre  ? 
On  le  peut  vérifier  fur  les  autres  lieux  où  il 
en  croît.  Le  corps  de  l'arbre  efl  fort  branchu , 
■-     '  ■ 

(i)  Montagnes. 
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fes  feuilles  font  de  moyenne  grandeur  ,  d'un 
^erd  foncé  ,  rudes  au  toucher ,  &  il  eft  couvert 
de  petits  bouquets  de  rieurs  ,  dont  la  couleur 
eft  à-peu-près  celle  du  fouci.  Sa  racine  purge 
allez  bien. 

Il  eft  aufîi  plufieurs  autres  purgatifs  qu'il  ne 
ferait  queftion  que  d'étudier,  û  quelqu'un  d'afTez 
habile  en  voulait  prendre  la  peine.  Prefque 
toutes  les  réfines  &  les  gommes  y  font  de  cette 
clarTe.  Il  ne  s'agirait ,  après  leur  analife ,  que 
d'en  fpécifier  les  dofes  j  car  les  nègres,  qui  s'en 
fervent  quelquefois  ,  ne  font  point  gens  à  s'em- 
barrafîer  du  plus  ou  du  moins  :  ce  qui  n'occa- 
donne  jamais  en  eux  d'accident  ,  parce  qu'ils 
font  d'une  conflitution  forte  &  robufte  ;  au-lieu 
qu'il  faut  un  peu  plus  de  fageffe  dans  l'admi- 
niftration  des  drogues  qu'on  fait  prendre  aux 
blancs  ,  moins  vigoureux.  Cela  eft  fondé  fur  dçs 
^expériences  journalières. 

Les  fièvres  fe  guérifTent  à  Saint-Domingue 
par  beaucoup  de  remèdes  naturels  au  climat; 
les  uns  ufent  de  la  racine  de  citroniers  ou 
d'orangers ,  qu'ils  font  infufer  dans  l'eau  froide 
ou  chaude }  d'autres  fe  fervent  de  différens  amers, 
dont  le  pays  abonde ,  la  plupart  des  plantes  y 
étant  de  cette  nature  9  fur-tout  les  mangles.  Cô 
font  de  véritables  arbres  de  quinquina ,  qui 
n'eft  que  l'écorce  d'un  mangle  blanc  de  rivière, 
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dont  on  ne  chercherait  pas  en  vain  là  même 
efpèce  dans  l'iiie  ,  fi  l'on  n'était  fauiTement  pré* 
venu  que  le  quinquina  ne  faurait  croître  ailleurs 
qu'au  Pérc<u.  Voici  un  fait  certain  j  j'ai  vu  des 
mangles  rouges  du  bord  de  la  mer^aTrevpaffer 
la  fièvre  au ffi  promptement  que  le' meilleur  quin- 
quina. Les  Chirurgiens  ont  intérêt  que  cette 
connaiffance  ne  devienne  pas  trop  publique  ; 
ils  perdraient  une  très-groffe  rétribution  fur  la 
crédulité  de  leurs  malades* 

Un  fpécifjqne  peu    connu   en   Europe  ,  qui 
mériterait  pourtant  de  1  être  ,  comme  étant  ad- 
mirable  contre  toutes  les  fortes  de  fièvres  ,  6c 
qui  eft   ii  commun  à  Saint-Domingue ,  qu'on 
y  voit  des  haies  qui  ne  font  pas  d'autre  chofe; 
c'en:  la  poincilîade ,  très-joli  arbriffeau  ^  auquel 
on  a  donné  ce  nom  de  celui  de  M.  de  Poinci*. 
Général  des  ides  du  Vent   vers   le  milieu   du 
dernier  fiècle.  Apparemment  qu'il  en  fit  la  dé- 
couverte. Cet  arbriffeau  croît  d'environ  dix  à 
douze  pieds  de  haut.  Sa  beauté  le  devrait  faire 
rechercher  de    nos  fleuriftes  :  car  il  porte  une 
jolie  rieur,  prefque  femblable  au  chèvre-feuille, 
ou  du  moins  très-approchante  ,  à  la  feule  diffé- 
rence que  la  couleur  eft  d'un  rouge  vif  &  foncé  f 
furmontée  ou;  plutôt  bordée  de  jaune  :  il  fore 
du  milieu  dé'  fa  capfule ,  qui  ell  découpée  Se 
veloutée,  de  longs  filets  d'un  rouge  incarnat, 
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à-peu-près  comme  il  s'en  voit  à  la   fleur  dit 
chèvre-feuille*   Les  feuilles  de    là   poincillade 
font  comme  celles  de  l'indigo  i  mais  bien  plus 
grandes,  qui  reffemblent  elles-mêmes  à  la  feuille 
de  l'herbe  qu'on  nomme  en  France  luzerne.  On 
fe  fert  indifféremment  de  la  fleur  ou  de  là  ira* 
cine  :  on  les  met  infufer  comme  le  thé ,  &  ori 
les  prend  de  la  même  manière.  J'ai  ouï  diverfes 
perfonnes  foutenir  que  la  racine  valait   pour 
cela  infiniment  mieux  que  la  fleur.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  il  eft  sûr  que  cette  plante  eft  excel- 
lente pour  fébrifuge,  qu'elle   mériterait  d'être 
plus  connue  en   Europe  ,  où  je  penfe  qu'elle 
viendrait  auffi  aifément  que  dans  les  Antilles  j 
entr'autres  dans  les   parties   méridionales    ou 
amplement  tempérées   de   la   France.  Elle  y 
fuppléerait  bientôt  au  quinquina,  dont  elle  n'a 
point  les  inconvéniehs  ;  car  on  fait  qu'il  ruine 
à  la  longue  les  meilleurs  eftomacs. 

La  falfepareille  croît  aufïï  communément  dans 
nos  montagnes  :  elle  eft  la  même  que  celle  du 
Levant ,  fert  également  à  faire  des  tifanes  pour 
les  maux  vénériens  ,  &  ne  paraît  pas  avoir  moins 
de  vertu:  fa  boiffon  par  înfufion,  coupée  avec 
le  lait  i  fait  des  effets  merveilleux  pour  fouetter 
un  fang  trop  épaifli;  tout  le  monde  en  devrait 
ufer  fréquemment  *  dans  un  pays  où  lé  fang  elî 
fujet  à  ralentir  fouventfon  action}  inconvénient 
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«ui  rend  ie  café  d'un  ufage  tou t- à-fait  ïalutairëï 
la  falfepareille  de  Saint-Domingue  eft  comme 
l'autre  :  -c'eft  une  forte  de  lianne  ,  mais  qui 
porte  un  haut  pied ,  &  qui ,  à  quelque  chofe 
près,  reffemble  affez  a  la  ciguë:  à  l'extrémité 
de  chaque  jet,  qui  tous  partent  du  pied,  il 
îiaît  de  longues  &  larges  feuilles  d'un  verd  clair  i 
charnues.»  &  qui  ne  parlent  jamais  le  nombre  dé 
deux  ou  trois ,  en  forme  de  fieur-de-lis  ,  mais 
détachées  \  celle  du  milieu  eft  toujours  la  plus 
grande  j  les  deux  autres  ont  à  leur  bafe  une 
cxeroifTance  qui  pouffe  de  differens  côtés ,  &  fê 
termine  en  ovale  :1e  bas  de  la  plante  eft  garni 
ûe  longs  filamens  durs,  qui  courent  fur  la  terre , 
&  y  prennent  racine  ;  c'eft  ce  que  l'on  emploie. 
Si  les  petits  habitans  des  marnes  entreprenaient 
d'en  cultiver  ,  ik  y  trouveraient  de  la  reffource  * 
en  fefant  bientôt  tomber  la  falfepareille  du 
Levante 

On  voit  encore  ici  croître  naturellement  une 
feutre  plante  farmenteufe  ,  mais  différemment 
conformée  >  dont  l'utilité  pour  la  médecine 
ti'eft  pas  moins  reconnue  dans  le  traitement 
des  maux  vénériens  ;  elle  eft  propre  aufli  à  pu- 
rifier la  maffe  du  fang  j  c'eft  la  fquine  ou  efquine  7 
fort  commune  en  certaines  de  nos  montagnes^ 
On  pourrait  en  faire  un  commerce  avantageux  i 
«infi  que  de  l'autre.  Cette  plante  rampe  comm® 
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!a  vîgne  ;  &  au-!ieu  que  les  feuilles  de  la  faliepi^ 
ïeîile  font  grandes  ,  qu'elles  pouffent  feparémenc 
de  la  Iianne  ,  eh  celle-ci  les  feuilles  font  adhé- 
rentes à  la  partie  farmenteufe  qui  court  &  s'étenà 
fur  la  terré  comme  toutes  les  plantes  iigneufo: 
ies  feuilles  ««partent  ;  elles  font  petites  ,  pzl 
miles  à  celles  du  franiboifier  ou  plutôt  'de  là 
ronce,  à  laquelle  elles  reiTembfent  davantage, 
II  ieran  aifé  de  provigner  ces  plantes  utiles  j 
«  de  les  multiplier  dans  tous  les   lieat  de  la 

colonie  ,  où  el'es    rie    fp   fX„v      •  •       ■    '■■     ' 
,  uu  ci.ei    ne   le  font    point   encore 

montrées; 

.     Le  catalogue  de  tous  les  fpéciiîques  qui  croît 
lent  ou  pourraient  croître  dans  le  pays ,  ferait 
immenfe:  il  efl  peu  d'arbres ,  même  fruitiers  ,'■ 
qui  n'en  puiflent  foarnir;  le  gayac  rend  une 
gomme  dont  les  propriétés  font  depuis  J5„s- 
tems  connues,  &  que.  l'Europe   eftinie  autant 
que  nous  ;  les  tins  font  des  fpécifiquës  pour  la 
dhiarree^,  les  autres  pour  l'hidropifie  ;  enfin  oti 
trouverait  ici  de  quoi  foufager  toutes  les  &a- 
laces  ,  fans  le  fecours  dès  autres  contrées:  Oii 
y  peut  extraire  '  pour  le  foulagemënt  des  dou- 
leurs  ou  autres  maux  qui  proviennent  d'humeur! 
fro.aes,  des  huiles  &  grailles  de  quelques ant 
maux,  propres  à  donner  dei'élafticité  ou  remettre 
jn  mouvement  les  partie,  qui   en  font  affligées. 
L  huile  de  foldat ,  qui  efi  hpoilTôk  d  une  e|èc<Ê 
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de  coquillage  emprunté  ,  eft  admirable  pou* 
cela.   Il  n'y  a  pas  jufqu'au  ravêt  ,  infede  qui 
habite  les  maifons  &  où  on  le  pourfuit   pour 
le   détruire  ,  qui  ne  foit  un  fudorifique  bien-' 
faifant  ;  on  va  même  jufqu'à  l'adniiniftrer  pour 
les  maladies  de  poitrine.  Le  bannie  de  fucrier, 
qui  eft  un  grand  &  gros  arbre ,  découle  abon- 
damment de  fon  tronc  &  de  fts  branches  :  il 
ferait  à  fouhaiter   qu'il  fût  mieux  connu  \  car 
ceux   qui  l'ont  expérimenté  ,  le  préfèrent  au 
baume  du  Pérou  dont  on  fait  tant  de  cas  ;  il 
réunit  les  mêmes  vertus   &    celles   encore  du 
copahu  de  la  Guyane  ;  en  forte   que ,  pris  ou 
appliqué ,  il   efi:    également  falutaire  :  je  lui  ai 
vu  rétablir  des  eftomacs  délabrés  qui  ne  pou- 
vaient  rien  fupporter.  Il  guérit  promptemenc 
les  coupures  ôc  autres  bleflures  faites  avec  un 
fer  tranchant. 

Finiflbns  par  dire  que  la  noix  du  médecï- 
tvier  ,  arbriffeau    naturel  au  pays  ,  purge  a  la 
vérité  violemment  ,  rçais  qu'il   ne  ferait  pas 
impoflible  de  corriger  cet  excès ,  &  de  rendre 
ce  végétal  un  purgatif  doux  &  utile.  Combien 
en  eft-il  ailleurs  dans  ce  cas ,  dont  l'art  a  eu 
le  fecret  de  faire  un  prêtent  utile  à  l'humanité? 
Les  plus  dangereux  poifons  fe  transforment  en 
remèdes  falubres  ,  auffi-tôt  qu'une  main  habile 
les  a  préparés. 
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Nous  avons  ici  une  autre  plante  très-com- 
mune ,  dont  les  qualités  médicinales  étaient 
fues  fans  être  pratiquées  :  l'un  de  nos  meilleurs 
citoyens  ,  M.  Fournier  de  la  Chapelle ,  ancien 
Procureur-Général  au  Confeîl  du  Cap  ,  a  depuis 
peu  tiré  du  Palma-Chriiïi  une  huile  excellente, 
avec  laquelle  il  purge  tous  fes  nègres ,  jufques 
aux  enfans  à  la  mamelle  y  en  diminuant  on 
augmentant  la  dofe  fuivant  l'âge  ou  le  tempé- 
rament. On  le  rangeait  dans  là  clalTe;  des  pur- 
gatifs les  plus  vio!ens;cet  eflimahle  Magiltrat 
a  démontré  le  contraire  ,  &  il  en  fera  voir 
autant  du  médecinier  >  quand  il  le  jugera  k. 
propos.  Son  âme  bienfaifante  fe  plaît  à  éprouver: 
tour  ce  qui  peut  fervir  l'humanité.  LePaima- 
ChrifH  eft  afTez  connu  ?  pour  me  dijpenfer 
d'entrer  dans  fon  entière  defcription>  Il  eft  ar- 
buile,  &  porte  des  graines  qui  contiennent  une 
humeur  onéhieufe  ,  refTemblante  à  de  la  graifTe 
ou  du  beurre ,  quand  on  met  bouillir  ces  grai* 
nés.  On  ramaiTe  cette  graifTe  fur  la  fuperncie 
de  l'eau  ;  d'anciens  habitans  s'en  fovaient  pour 
oindre  tout  ce  qui  a  befoin  de  l'être  dans  leurs, 
manufactures..  On  m'a  affuré  en  avoir  même- 
fabrique  de  la  chandelle  :  ce  qu'il  y  a  de  conf- 
tant >  j'ai  vu  dans  quelques  fucreries  qu'on  eti 
ufait  au~lieu  d*huile  à  brûler.  Notre  habile  Pro- 
cureur- Général  a  foupçonné  que  ,  exprimée,  h 


■Àjfè  MaUàï$$y 

froid  ,  e\\e  devait  être  un  purgatif;  il  a  réuni; 
d'abord  à  en  purger  fes  nègres  ,  très-bien  ce 
fans  tranchées  ,  &  on  en  a  enfuite  donné  à  des 
blancs  qui  s'en  font  auiTi  bien  trouvés. 

Je  ferai  voir  tout-à-l'heure  que  les  nègres 
font  plus  ingénieux  que  nous  dans  Fart  de  fe 
procurer  la  fan  té  \  en  fait  de  guérifons  fîmpïes 
èc  naturelles  ,  ils  ont  plus  de  connaiffances  aue 
les  blancs  qui' s'y  appliquent  toute  leur  vie. 

Notre  colonie  pofsède  une  infinité  de  nègres 
Se  même  de  nèprefTcs  oui 'exercent  la  médecine * 
auxquels  on  voit  beaucoup  de  blancs  fe  confier. 
J'ai  vu  de  leurs  cures  qui  m'ont  beaucoup  fu.rprise 

Quand  ils  font  livrés  à  eux-mêmes,  les  nè- 
gres nç  connaifTent  ni  la  fgignée  ni  les  lavemens  : 
les  purgatifs  &  les  tifanes  font  leurs  feuls  ré- 
gimes ;  à  quoi  iîs,joîgnen.t  les  bains  4  fouvent 
froids  ,  fans  en  refientir  nulle  incommodité* 
La  plupart  ont  apporté  les  traitemens  qu'ils  fe 
fon#,  de  leur  pays-,  où  quelques-uns  étaient  en 
foncuon  de  les  exercer  :  auili  voie- on  parmi 
ces  derniers  de  grands  emnoifonneurs  ;  ce  qui 
ell  fi  commun  ,  eue  Ton  fe  donnerai:  de  garde 
d'en  faire  choix  ,  fi  Ton  apprenait  a  bord  des 
négriers  cu'ils  étaient  Médecins  chez  eux.  Il 
en  a  coûté  cher  à  M.  le  Normand  de  Mczi 
êz  à  la  colonie  ,  pour  n'avoir  pasfu  qu'un  nommé 
Macahdal  9  nègre  de  Mezurade  5  l'avait  été  dans 
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kbn  pays  '..d'un  autre  côté  ,  c'eft  k  la  prife  d$- 
ç-e  nègre,  chef  de  parti  ,  que  Ton  doit  la  dé-t. 
couverte  de  cet  horrible  rléau  d'empoifonne-'. 
nient,  qui  a  il  fort  défolé  notre  colonie,  && 
qui  n'y  eft:  encore  pas  tout-k-fak  éteint 

Il  eft  rare  que  les  nègres   foient   fujets  dan^ 
cette  ifte  aux  mêmes  maladies   que  nous,  h&k 
nègres  de  la  côte  &  les,   nègres   Créoles,  fiante 
prefque  en  ce  genre  deux  efpèces  différentes  ;  car: 
ceux-ci,  quoique  d^inecomplexîon  forte  &wgoa<v 
reufe  dont  n'approchent  point  nos  Créoles  blanca^. 
ont  paurtant  plus  fréqnemmentque  lesautf  es  la.fiè=>. 
vre  &  les  diverfes  fortes  de  maladies  auxquelles.  le%_ 
blancs  paraifTent  fpécialementafFeclés.  Les  nèg£e§t; 
nouveaux ,  qu'on   nous  amèiae  d'Afrique  ,  font? 
d'un  tempérament  pins  dur  ;  ce    qui   provient 
fans  4ou^s    de*  la    manière    dont    lisions  élé 
çlevés  dans  leur  enfance  y  mangeant  peu*  de  vian.^ 
des ,  &  peut-être, même  point  du,  tout,  ïamai% 
les  nègres  nouveaux  ne  paient  ^  en  arrivant  daiï%? 
la  colonie  ,  ce  qu'on  y  appelle  fa  tribut^ 

Les  nègres  de  la  côte  ,  fur-tout  lorf qu'ils  ©a& 
fQUiîert-dans  la  traveriee,  font fu jets  à  un  fçor&u% 
dangereux  (  celui  de,  mer  )  ,  qui  en  enjèye  1%, 
plus,  grande  partie  prefque  aufTi-tôt  après  hu%£: 
débarquement.  Il  eft ,  arrivé  ^ua  4es  cargaifonSk , 
entières  de.  trois  ou  quatre-cen^s  noirs  %  qn^:  ' 
péri./çn  moins  de  £k  mois».  Les,  préç^upe^|^ 


47  ^  MaladUs 

qu'on  y  apporte  préfentement ,  empêchent  qu'il 
n'en  meure  autant,  quoiqu'il  foit  quelquefois 
difficile  à  un  habitant  d'en  fauver  le  tiers  fur 
trente.  On  a  foin  de  s'informer  ,  fi  une  car* 
gaifon  eft  bien  faine  5  mais  la  même  raifon 
d'intérêt  a  qui  oblige  à  avoir  cette  attention  , 
porte  les  Capitaines  à  cacher  ce  qu'il  ferait 
dTentieî  de  favoir  ;  ils  ont  même  l'art  de  farder 
pour  ainfï  dire  leurs  nègres  :  le  plus  fin  de  nos 
habitans  y  eit  fouvent  trompé.  On  les  lave, 
on  huile  tout  leur  corps ,  on  leur  rafe  la  tête  , 
ainfl  que  la  barbe  ;  enfin  on  s'y  prend  de  ma* 
nière  que  les  barbons  paraifTent  de  jeunes-gens. 
Un  Capitaine  négrier  ,  dont  je  fefais  la  vente , 
avait  ce  fecret  à  un  tel  point  ,  que  je  vis  un 
vieux  habitant ,  qui  fe  donnait  pour  bien  rufé  , 
acheter  ,  malgré  les  lignes  que  je  lui  fefais , 
un  nègre  de  plus  de  cinquante  ans  pour  un 
jeune-homme.  On  eft  fort  étonné  ,  quand  U 
barbe  eft  revenue ,  de  l'appercevoir  blanche  fur 
le  vifage  d'un  nègre  à  qui  l'on  ne  croyait  que 
du  poil  folet, 

jLa  petite-véroîe ,  qui  fait  de  fi  grands  ra- 
vages, dans  le  monde  >  n'en  fait  pas  de  moindres 
dans  les  vaifTeaux  négriers.  On  a  fagement  réglé 
que  ,  lorfqu*une  çargaifon  en  eft  attaquée,  on 
lui  fera  faire  la  quarantaine  dans  une  ifle  vpi- 
fine  ,  ou  dans  un  lieu  écarté.  Ce  règlement  ^ 
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tout  utile  qu'il  eft ,  n'eft  pas  plus  obfervé  que 
beaucoup    d'autres.   Le    Médecin   &  les    deux 
Chirurgiens  du  Roi  fe  tranfportent  à  bord  du 
vaifTeau  négrier ,  auiîi-tot  après  qu'il  a  mouillé. 
Je  dirai,  puifque  l'occafion  s'en  préfente,  qu'il 
y  a  dans  chaque  ville  de  la  colonie  ,  ou  greffe 
bourgade ,  deux  Chirurgiens  ou  un  feul  revêtu 
des  deux  places  :  l'un  eft  le  Chirurgien-major 
de    la   place  ,  l'autre  le  Chirurgien-mapr  de 
J'Amirauté^qui  tient  fes  provifions  de  l'Amiral; 
celui-ci  eft  deftiné  a  veiller  fur  la  rade  9  I  vi- 
fiter  les  cofFres  de  chirurgie  2  fort  mal  compofés 
dans  les  navires  marchands  ,  &  a  donner  des 
certificats  de  fanté,  dont   les  navires  Proven- 
çaux ,  ce  qui    eft  fînguîier ,  cherchent  le   plus 
à  fe  difpenfer.  Ces  Ofhciers  de  fanté  ont  pref- 
que  toujours  une  condefeendance  aveugle  pour 
les  intérêts  de    l'Armateur ,  ou  les  prières  du 
Capitaine ,  qui   quelquefois    auffî  les  trompe  % 
en  kur  taifant  que  Tes  captifs  aient  été  infe&és, 
de  la  petite  vérole.  Quand  ils  s'apperçoïvent  de 
quelque  chofe  ,  il  leur  dit  que  la  maladie  eft 
paffée,  que  ce  qu'ils  en  voient  n'eft  que  le  refté 
des  derniers  guéris ,  tandis  qu'il  leur  en  dérobe 
qui  font  très-malades.  Il   eft  vrai  qu'une  car- 
gaifon  eft  perdue  ou  fouffre  une  grande  perte* 
dès  qu'on  lui  fait  eftliyer  ce  préfervatif  contre 
îa  contagion  dont  eft  menacé  le  pays  où  or* 
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l'introduit.  Maïs  devrait-on  balancer  ;  en  pâteU 

cas ,  entre  Je  bien  général  &  le  particulier  ? 

Les  habitans    fçigneux  9  entendus  ,  dont  \% 
nombre   n'eft  pas    le  plus  grand  ,  n'achètent 
jamais  de  nègres  nouveaux  ,  quelque  fains  qu'ils 
leur  paraiïîent ,  fans  les    traiter   comme   s'ils 
étaient  atteints   de  maladie.   La  faignée  ,  hors- 
d'ufage  en  ce  cas  par   la   crainte  du  fcorbut  % 
eft  fuppléée  par  àes  purgatifs  &  de  bons  ali- 
mens  ;  on  les  rafraîchit ,  on  leur  procure  de  Fexer* 
cice  ,  fans  les  fatiguer  \  &  peu-à-peu  ils  s'accou? 
tumem  au   travail  ,  funefte  pour  ceux  que  Ton 
J  met  d'abord  ,  fans  ufer  d'aucune  précaution, 
Lorfque  les  nçgres  nouveaux  fe  font  acclimatés  % 
ils  deviennent  fujets  à  beaucoup  plus  d'infirmités, 
que    dans  leurs  pays  ;  ce  qui   n'eit  pas  furpre- 
nant  :  la  fatigue ,  les  veilles  ,  un  travail  aflidu 
&  continuel ,  à  quoi  ils  ne    font  rien  moins 
qu'accojutumés  >  le  changement  de  nourriture  % 
peut-être  la  différence  de  l'air,  toutes  ces  chofes, 
occafîonnent  des  révolutions  qui  dérangent  leur, 
tempérament  naturel,  que  l'ufage  trop  fréquent: 
«o'e  la  boifTon  forte ,  connue  fous  le  nom d eau-de« 
yie  de  cannes  ,  achève  déminer  infenflblement^ 
auffi  eft-il  rare  que  les  Africains  vivent  vieux  ^ 
lorfqu'ils  font   y:an%lantés.  dans.    l'Amérique  - 
Les  Nations  chez  qui  ils  font  même  le  plus, 

rnénagésr>  expérimente  cette  vérité  comme  no$ 
colons. 
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€^ux  qui  viennent   en   droiture  de  la  cote, 
£e  Guinée  4  apportent  en  eux  le  germe  de  dife 
férens    maux  inconnus  parmi  nous  •  des   vers 
d'une  efpèce  unique,  des  indications  particulières 
de  maux  vénériens^  &   bien  d'autres  maladies 
qui   ne   ù    font    découvertes    que  depuis   leur 
fréquentation  ,  &  ne  fe  communiquent  que  trop 
par  Ta  débauche.  On  a  dû  être   d'une  furprife, 
extrême  ,  en  voyant  des  blancs  affectés  de  maux, 
dont  la  médecine  n'avait  encore  eu  aucune  no- 
tion. J'en  donnerai  une  légère   idée  ,  afin  que 
l'on  n'y  foi t  plus  trompé   en   Europe  ,  &  que, 
dans  des  fujets  venus  de  notre  climat  ;  on  ap=» 
prenne  a  diftingaer  ce  qui  efr  l'effet  d'une  funede.. 
communication  avec  les  noirs  ,  àes  fimptômes 
ordinaires  à  nos  maladies» 

Comme  nous  ,  les  nègres  font  fujets  %  toutes, 
fortes  de  vers  *,  ce  qui  ne   doit    point  étonner 
vu   les   vilenies  &  les  crudités  dont  ils  fe  nour- 
riiient  par  préférence  :  mais  i[s  font  particuliè- 
rement infeclés  àjine  autre  efpèce  de  vers  dont 
on  commence  à  appercevojr  des  traces  chez  les. 
blancs  qui  ne  vivent  pas  mieux.  C'eft  le  -vers. 
de  Guinée  %  d'une  longueur  démefurée  &  d'une. 
figure  flngulière.  Il  fe  tient  entre  cuir  &;  chair, 
où  il  fe  slhTe  dans  toutes  les  parties  intérieures 
de  la  peau ,  y  excitant    des   élevâres  2  l'eçâûr^ 
la  plus  dapgerêufe  2  qui  aboutit   bientôt  à  k. 
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putréfa&ion  %  &  qui  intercepte  le  cours  du  fang 
&  des  fluides  deftinés  à  l'entretien  de  ces  parties. 
C'eft  en  quoi   il  eft   aifé   de   remarquer  que 
l'épidémie  eft  la  caufe  unique  de  la  couleur  des 
nègres  j  parce  que  l'interruption  de  la  liqueur 
qui  y  coule  fans  cefTe  ,  leur  fait  devenir  la  peau 
d'un  blanc  fade.  On  tâche  d'attirer  ce  vers  au 
dehors ,  &   il  fe  montre  fouvent  de  lui-même» 
Dès  qu'il  paraît  5  on  le  roule  fur  quelque  chofe, 
&  on  le  tire  tout  doucement  avec  de  grandes 
précautions  :  car  ,  fi  on  venait  à  le  rompre ,  tout 
ce  qui   en  refte  fe  pourriffant  9  occafîonnerait 
un  état  affreux  au  fujet  malade.  Les  abcès ,  les 
tumeurs ,  la  mortification  des  chairs  où  cette  pour- 
riture féjourne  ,  la  marie  même  du  fang  qui  fe 
corrompt ,  tout  indique  en   ce   cas   des  maux 
fucceflifs  &  périlleux.  Il  faut  donc  être  doué 
d'une  grande  patience  9  pour  enlever  peu-à-peu 
ce  fatal  infecte.  Comme  il  ne  réfide  point  en 
des  endroits  que  puiffent  parcourir  les  remèdes 
évacuans  ,  les  purgatifs ,  alors  il  n'y  a  que  les 
fcarifications ,  le  bouton  de  feu  ,  les  plus  violens 
cauftiques ,  les  cataplafmes  émolliens ,  &  tout  ce 
qu'on  a  inventé  déplus  fort  pour  être  appliqué 
fur  la    peau  ,  qui   foient    capables  de  venir  à 
bout  d'extirper   un  corps  étranger  fi  nuifîble. 
Quand  ,  en  le  tirant  en  vie  ,  on  fent  la  moindre 
séfiftance  ,  il  n'y  a  point  abalancer  pour  lo*s; 
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îl  eft  néceffaire  d'abandonner  l'opération ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  trouve  le  moment  où  le  vers  fe 
prête  de  lui  même  :  on  lie  &:  on  attache  for- 
tement ce   qui   en   eft   dehors ,  attendant  un 
inftant  plus   favorable.  J  ai  vu  de  ces  vers  qui 
avaient  plus  de  vingt  braffes.  Ils  font  plats  4 
quelques-uns  de  couleur  cendrée ,  d'autres  blancs. 
L'opinion  la  plus  répandue  eft  qu'ils  font  en- 
gendrés par  la  mauvaife  eau  ,  dont  boivent  la 
plupart  des  Africains.  Les  Capitaines  négriers 
m'ont  en  effet  confirmé  que ,  dans  divers  comp- 
toirs de  la  Guinée ,  elle  y  eft  déteftable  \  je  ne 
faurais  me  figurer  que  ce  foit  la  feule  origine 
de  cette  maladie ,  qui  ferait  commune  en  d'autres 
lieux  ,  fi  c'en  était  la   raifon.  Le  plus  grand 
nombre  des  nègres  en    devrait   être    d'ailleurs 
attaqué ,  &  ce  n'eft  que  la   plus  petite  partie. 
De  plus ,  on  en  a  vu  a  des  blancs  qui  n'avaient 
point  voyagé  fous  le  ciel  brûlant  de  l'Afrique; 
au  contraire ,  il  eft  rare  que   ceux  qui  y  de- 
meurent en  foient  atteints.   Comme  il  arrive 
du  vers-folitaire  ,  le  vers  de  Guinée  eft   feul , 
perfonne  n'a  pu  me  dire  en  avoir   vu   davan- 
tage dans  un  même  fujet. 

Le  vers-folitairc  eft  ici  comme  en  Europe^ 
ainfî  je  ne  penfe  point  qu'il  foit  particulier  aux 
nègres,  ni  qu'il  vienne  d'eux.  Sa  forme  eft  encore 
plus  extraordinaire  que  celle  du  vers  de  Guinée: 
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II  feft  fort  long  comme  lui  ,  fans  l'être  pes- 
tant autant;  fa  tête  eft  greffe  ,  à-peu-près  faite 
comme  celle  du  poifToh  nommé  têtard  :  pour 
fon  corps ,  il  eft  compofé  d'une  infinité  de  petits 
anneaux  fernblables  à  une  chaîné  ;  h  il  à  beaii 
le  rompre  >  ce  redoutable  infecle  reprend  bien- 
tôt ce  qu'il  avait  perdu  ;  qui  renaît  avec  afTei 
de  promptitude   pour   que  l'animal  ne  perde 
tien  de  fa  voracité.   Il  dévore  là  fubftance  de 
tous  les  alimehs,  fe;  tenant  à  l'orifice  de  l'efto- 
mac  ,  par  où  il  reçoit  tout   ce   qui    fo'rme  le 
chile ,  empêchant  par~Ik  que  le  fang  ne  fe  ré- 
pare ,  aifafi  que  cette  partie  fubtîle  &  volatile 
Ûes  alimens  y  eft  confacrée.  Voilà  ce  qui  fait 
que  les  perfonnes   attaquées  du  vers-folitalirè  , 
font  îi  maigres  qu'elles  dépérifTent  à  vue  d'oeil , 
quoiqu'elles  marigènt  continuellement.  L'extrac- 
tion   par   là   bouche  eh  eft  difficile ,  délicate  ' 
même  périlîeufe  ;  quoiqu'on  ait  vji  quelquefois 
réufïjr  d'habiles  Opérateurs  à  l'extirper   de   U 
forte.  Voici  un  remède  bien  fîmple,  pratique 
devant  moi    par  une  nègreffe   fur   une   dame 
mourante  <;  qui  avait  en  vain  épuifé    toutes  leà 
reffources  de  la  médecine  :  elle  ne  lui  fit  avaler 
qu'un  verre  de  jus  de  citron ,  dans  lequel  elle 
avait  délayé  une  ou  deux  pincées  de  cendre  ; 
n'importe    de  quoi.    Apparemment  que  cette 
drogue  l'empâte  &  l'ètouffe  ;  quoi  qu'il  en  fdit  j 
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îs  vers  mourut ,  &  cette  dame  vit  encore  avec 
un  embompoînt  qu'elle  rie  connaifïàlt  pas  au- 
paravant. Il  faut  enfuite  beaucoup  purger  ,  afin 
d'expulfer  ce  corps  étranger,  dont  la  corruption 
cauferak  certainement  des  maladies  qu'il  s'agit 
de  prévenir. 

Les  pians  font  une  autre  maladie  originai- 
rement particulière  aux  nègres ,  mais  dont  oh 
voit  aujourd'hui  des  blancs  crapuleux  être  in- 
fectés. Ceft  un  nouveau  flmptôme  vénérien  ,  qui 
prouve  j  a  mon  avis ,  que  là  fphillîfe  eft  moins 
naturelle  à  l'Amérique  qu'on  ne  penfe  ,  puifque 
voilà  une  de  fes  plus  cruelles  indications ,  qui 
y  était  entièrement  inconriue  ,  avant  qu'on  y 
eût  introduit  des  peuples  d'Afrique.  Ce  qui 
doit  achever  d'en  convaincre  ,  c'eft  que  la  plu- 
part des  négrillons  &  des  négrites  que  l'on 
apporte  à  Saint-Domingue  ,  y  viennent  tachés 
de  ces  vilains  pians  que  les  Capitaines,  qui 
nous  les  Vendent ,  ont  trouvé  le  fecret  de  faire 
difparaître  pour  quelque  tems  par  de  fîmples 
palliatifs  :  on  ne  les  a  pas  plutôt  achetés ,  qu'ils 
reparaifîent  &  qu'il  faut  les  faire  traiter  à  fonds«i 
Donc  ce  mal  tire  fon  origine  du  lieu  d  où  ils 
arrivent  ;  donc  il  vient  de  naifTancè  ;  donc  il 
ne  nous  eft  connu  que  par  la  fréquentation! 
que  nous  avons  avec  les  Africains  ;  donc  il  né 
faut  point  aller  dwrcjbér  autre  part  la  fourcé 
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de  ce  vice  horrible  qui  eft  venu  corrompre 
l'Univers  ,  cq  du  moins  l'infe&er  encore  plus 
qu'il  ne  Pétait. 

Ces  piaas  font  des  boutons  purulens ,  qui 
croifTent  fur  toutes  les  parties  de  la  peau  ,  & 
qui ,  pleins  de  virus  ,  indiquent  le  mal  le  plus 
enraciné  ;  ils  font  pourtant  d'une  nature  diffé* 
rente  de  tout  ce  que  l'on  a  pu  obferver  jufqu'à 
préfent  dans  les  effets  de  cette  infâme  maladie. 
Le  mercure  ,  en  en  déracinant  la  caufe  ,  ne 
fuffit  pas  pour  guérir  tout-à-fait  les  pians  \  il 
efx  aufîi  nécefTaire  de  les  traiter  féparément ,  d'ap- 
pliquer deiTus  des  onguents  qui  les  defsèchent, 
fans  quoi ,  malgré  la  cure  de  ce  qui  en  eft  le 
principe  ,  il  fe  formerait  des  puftules  qui  dé- 
généreraient en  ulcères  malins  &  plus  fâcheux 
que  le  fonds  du  mal  en  lui  même.  Quelques 
Chirurgiens  fe  contentent  de  faire  paffer  ces 
pians ,  &  ,  n'allant  point  à  la  fource ,  fe  mé* 
nagent  l'occafion  de  recommencer  fouvent  ce 
manège ,  qui  épuife  la  bourfe  des  colons  ,  en 
enrichiflant  i'Efculape.  Auffi  les  habitans  qui 
ne  font  point  dupes  ,  ont-ils  adopté  des  trai- 
temens  où  le  mercure  ,  fi  difficile  à  manier 
pour  qui  ne  le  connaît  pas ,  eft  employé  d'une 
faço*i  peu  dangereufe ,  &  que  l'on  peut  admi- 
niftrer  fous  leurs  yeux.  La  tifane  de  la  Marti- 
nique ou  de  la  Guadeloupe  (  car  elle  porte  l'un 
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&  l'autre  de  ces  noms    indifféremment  )  ,  ferc 
maintenant  a  traiter  tous  les  maux    vénériens* 
Quoiqu'il    faille   avoir    une  forte    conititution  - 
pour  foutenir  un  remède  qui  ne  convient  poiric 
à  tous  les   tempéramens  ,  quelques  blancs   s'en 
fervent  avec  autant  de  fuccès    que   les  nègres* 
En  voici  la  recette  ,  telle  que  je  l'ai  vue  mettre 
en   pratique:  «  Prenez  falfepareille    fendue  & 
coupée  de  la  longueur  d'un  pouce,  deux  onces  ; 
efquine  coupée  &  féchée ,  deux  onces  ;  gayac  7 
ou  fon  écorce ,  coupé  &  féché  ,  deux   onces  t 
mettez  ces  drogues  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nifie ,  avec  deux  bouteilles  d'eau  :  prenez   avec 
un  bâton  la  mefure  de  la  hauteur   de    ce  qui 
eft  dans  le  pot  ;  ajoutez  quatre  autres  bouteilles 
d'eau  &  deux  onces   d'antimoine  cru  ,  qui  fera 
pilé  &  enfermé  dans  un  linge  ;  vous  fufpendrez 
ce   nouet  dans  le   pot.    Faites  bouillir   enfuïte 
à  petit  feu  égal  jufqu  a   ce  qu'il  ne  refte  plus 
que    deux    bouteilles  :  tirez-les  ,   &  remplirez 
après  cela  le  même  pot  de  nouvelle  eau  qu'on 
fera  bouillir  fur  le  marc.  Il  faut  prendre  une 
bouteille  de  la  première  eau  par  jour,  en  trois 
fois  ,  de  grand   matin  ,  à  midi  &  le  foir.  Le 
régime  eft  de  ne  manger  que  du  bifcuit  &  de 
la  viande  grillée  ,  de  n'ufer  pour  toute  boiiïbr* 
que  de  la  féconde  eau ,  avec  laquelle  on  lave  aufîï 
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lesmalingres  (.0  q»e  pourrait  avoir  le  malade. 
Cette  tifane  eft  bonne ,  mais  il  faut  des  tem- 
pérants de  nègres  pour  la  pouvoir  fupporter. 
J'ai  vu  des  blancs  la  prendre ,  &  être  radica- 
lement guéris  de  l'état  le  plus  fâcheux.  Je 
rapporterai  ci-après  la  compofition  dune  autre 
tifane  moins  compliquée  ,  que  l'on  dit  avoir 
été  inventée  par  les  nègres  ,  &  qui  n  eft  guère 
moins  violente,  quoique  plus  fimple  &  quehe 
ait  les  mêmes  bons  effets. 

Les  nègres  font  encore  bje»  à  plufieurs  autres 
maux  ,  qui  n'attaquent  guère  les  blancs  &  ,« 
prennent  leur  fource  dans  un  fang  trop  epaiili 

Ls  des  humeurs  différentes  des  nôtres,  qui 
"filtrent  qu'avec  peine  ,  *  dans  l'altération 
naturelle   des    liqueur,    Je  ne  fais  fi  V e    m 

'££  diffère   naturellement    &  fubftantiele 

mL  du  nôtre  ,  étant  beaucoup  plus  épais  ,  p.u 

Sr-,  moins  vifqueux  &  bien  moins   flu.de: 

on  dirait  effectivement,  a  l'examiner  de ^  près 

&    avec  attention  ,  qu'il  ferait  prefque  denue 
^ela  partie  blanche,  qui  connue  aufiieffen- 

tiellement  notre  fang  que  la  partie  rouge    Je 
fiite  que  ceci  ferve  à  faire  étudier  ce  fang 

plus  attentivement  j  peut-être  y  découvrir 
(i)  Plaies, pullules. 
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Noridesfingularitésquejeft'a?  pu  qu'entrevoir/ 
Quoi  qu'il  en    foit  i  les    nègres   ion  fafcep- 
tibles  de  maladies  particulières  fous  ce  climat 
dont  nous  paraifTons  exempts ,  foit    que    cela 
vienne  de  la  différence  des  alîmens  ,  ou  d'une 
conflitution  fingulièrement  arîectée  à  ces  maux. 
Nous  y  avons  des  maux  de  jambes ,  ils  ne  fone 
pas  même  rares  ;  mais  on  n'a  vu   nul  blanc  i 
quelque  vie  miférable  qu'il  mène,  quelque  liai* 
fon  qu'il  ait  avec  les  noirs  ,  en  avoir  de  ferri- 
blables  aux  leurs.  Un  Peintre,  M.  Dupont,  en 
avait  defïiné  unefî  monftrueufe  ,  que  ]  fi  j'euffe 
pu  l'obtenir  pour  la  faire  graver  ,  on  convien- 
drait que  jamafe  rien  de  pareil  n'avait  frappé 
hs  regards  en  Europe.  Ces  jambes  monftruéufes 
font  communes  ici.  Ce  n'eft  point  aucun  effet 
de  fcorbut  ,  il  efî  en  nous  plus   apparent   que 
dans  les  nègres.  Enfin  ,  la  caufe  en  efi  g  peu 
connue,  que  l'on   a   mieux    aimé    croire    que 
c'était  une  fuite  de  poifon  ,  que  d'en  rechercher 
l'origine  dans  le  nègre  même. 

Les  chairs  fcngueufes  leur  font  fi  particu- 
lières ,  fi  analogues  à  la  moindre  iftifpofitlori 
qu'ils  ont,  &  fi  fufceptibles  d'être  attaquées 
au  plus  petit  dérangement  de  leur  fanté^que 
je  ne  faurais  me  perfuader  que  ce  ne  foit  pas 
l'effet  d'une  conflitution  différente  de  la  nôfre. 
Seraient- ils    pétris    d'un    autre    limon  ?    fd 
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quelquefois  pris  plaifïr  a  les  confidérer  dans 
toute  leur  effence  morale  &  phifique;  j'avouerai 
qu'il  a  fallu  me  rappeler  les  points  fondamen- 
taux de  ma  religion ,  pour  impofer  filence 
là-demis  a  une  raifon  trop  impérieufe. 

Ils  ont  donc  des  maux  de  jambes  èk  de  pieds , 
qui  leur  font  particuliers  :  les  plus  forts  cauf- 
tiques  n'y  font  rien.  Il  en  eft  quelques-uns  de 
légers  qu'on  guérit  avec  le  vitriol ,  le  vert-de- 
<*nS  ,  &   les    autres  remèdes  que   la   chirurgie 
emploie  pour  détruire   ces  chairs   pourries  & 
gangrenées  :  il  y  en   a   dont   le  vice  eft  tel  , 
qu'il  réfifte  à  tout,  &  qu'il  met  en  défaut  l'ha- 
bileté du    plus  expert  Opérateur  ,  après  avoir 
même  purgé  le  fang    de    tout   ce    que  l'on  y 
croyait  d'impur.  Les  maux  de  la  moindre  ef- 
pèceen  ce  genre  ,  font  les  crabes  &  les  guignes  , 
qui  naifTent  aux  nègres  fous  la  plante  des  pieds. 
II  y  faut  remédier  dans  l'origine  ,  parce  qu'ifc 
acquièrent  ,  en  vieilliflant  ,  une  malignité  qui 
en  rend  l'extirpation  difficile  :  ce  font  des  chairs 
dures ,  calleufes  ,  qui  s'élèvent  au  demis   de  la 
fuperficie •rdinaire    de   la   peau,   qui   ont  des 
ramifications   ou  racines  qui  les  font   végéter 
&  croître  fcnfiblement  ;  de  forte  que  le  malade 
ne  peut  bientôt  plus  marcher. 

Il  eft  à  préfumer  de  ces  accidens extérieurs, 
que  les 'parties  intérieures  du  corps  des  nègres > 
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ainfî  attaqués  ,  ne  font  rien  moins  que  faines  : 
cependant  on  en  voit  vivre  avec  ces  maux ,  fans 
qu^il  paraifTe  rien  au  dehors  qui  dénote  le  vice 
çonftitutif  qu  i  eft  en  eux  j  leur  fanté  paraît  bonne  , 
ils  n'en  travaillent  pas  moins  ;  ainfi  cette  efpèce 
d'hommes  eft  faitepour  dérouter  toute  la  fcience 
humaine.  Leur  eftomac,  bien  meilleur,  bien 
mieux  confiitué  que  le  nôtre,  fupporte  les  vivres 
les  plus  indigeftes ,  fans  en  être  incommodé. 
Il  eft  vrai  que  l'habitude  eft  une  féconde  na- 
ture. On  ne  peut  que  s'étonner  qu'ils  ne  foient 
pas  plus  fujets  au  fcorbut.    Leur  fang  ferait-il 
moins  difpofé  à  le  recevoir  ,  en  raifon  de  fon 
épaiffiffement  naturel  ? 

Le  travail ,  auquel   on   occupe   perpétuelle, 
ment  les  nègres  ,  contribue  beaucoup ,  à  mon 
ay1S,  à  les  débarrafTer,par  la  voie  de  la  tranf- 
piration,  de  ces    fucs  groffiers    que   doivent 
amaffer  en  eux  les  alimens  dont   ils  ufent.  Ils 
font  avec  cela  des  diètes  forcées ,  qui  ne  nui* 
fent  point  à  leur  fanté  :  car  ce  font  tous  les 
repas   que    nous    accumulons    inconfidérément 
les  uns  fur  les  autres  ,  qui  nous  rendent  Ci  va- 
létudinaires ,  en  dérangeant  nos   eftomacs.  Le 
repas  du  foir  eft  fur  tout  celui  qui  nuit  davan- 
tage &  mine  infenfiblement  notre  tempérament. 
Après    avoir    copieufement   foupé ,  on   va  fê 
coucher  fur-le-champ  ,  fans  donner  le  loifir  à 
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la  dîgeition  de  fe  faire  (  car  c'eft  l'ufage  du 
pays  )  5  les  lueurs  du  jour  font  interceptées  par 
la  fraîcheur  des  nuits  ,  durant  lefquelles  on  ne 
fe  couvre  prefque  jamais  :  l'eftomac    furchargé 
perd  de  fon  reifort  peu-à-peu  ,  &  à  la  longue 
il  devient  d'un  relâchement  ,  d'une  parefTe  dont 
il  eft  aifé  de   s'appercevoir  ,  pour  peu  qu'on  y 
fafTe  attention.  Loin  de  devenir  fage  par  tous 
ces  avertiffernens  ,  on    continue  à  vivre   de  la 
même  manière  \  la  fièvre  furvient  >  un  mal-ha- 
bile Chirurgien  faigne  ,  &  Ton  meurt.  G'eft  la 
deftinée  de  la  plupart  des  habitans  de  cette  co- 
lonie ,  qu'on    fauverait  par    la    diète    &   feau 
chaude.  Or  les    nègres  ne  foupent    point  ,  ou 
très-rarement  ;  &  ce   qu'ils  mangent  le  loir  eft 
fi  léger  ,  qu'en  venté  cela  n'eft  pas  capable  de  leur 
eau  fer  d'indigedion  :  ajoutez  qu'ils   ne  s'endor- 
ment que  tard  ,  aimant  à  caufer  entr'eux  }  qu'ils 
retournent  au  travail  au  point  du  jour ,  exer- 
cice qui  ranime  toutes  les  facultés  arrêtées  par 
îa  fraîcheur  de  la  nuit  ,  bien  moins  dangereufe 
pour  eux  par  le  feu  qu'ils  allument  fans  cçiTe 
&  qui  échauffe  leurs  cafés ,  &  parce  que  jamais 
on  ne  les  faigne  au  lu  légèrement  que  Ton  fait 
les  blancs.  Ils   font  heureux  que  la  chirurgie 

les  néglige! 

La  preuve  que  cet  exercice  d'un  travail  jour- 
nalier leur  eft  faluçaire  ,  c'eft   que   les  nègres 
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pareffeux  font  bien  plus  maladifs  que  les  autres. 
On  peut  l'obferver  fur  toutes  les    habitations. 
Ils  deviennent  hîdropïques  ,  malsains  ,  fujets 
à  la  colique  ,  aux   fièvres   &  à  tous   les   maux 
qui  défolent  les  blancs  fous  un  climat  qui  exige 
un   exercice   continuel    pour    s'y    bien   porter. 
Leur  parefle  les  éloignant  du  travail ,  ils  feraient 
des  piliers  d'hôpital ,  fi  l'on  ne  veillait  a  les  en 
faire  fortir.  Les  habitans  qui  veulent  réprimer 
ce  défordre ,  ne  les  y  admettent  qu'a  bon  efeient , 
après  avoir  reconnu    qu'ils  font  véritablement 
malades.  Les  nègres  traitent  eux-mêmes  affez 
htureufement  le   plus  grand    nombre  de  leurs 

maladies. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  découvrir  de  leurs  re- 
mèdes ,  la  plupart  d'entr'eux  ,  fur- tout  les  plus 
habiles  ,  gardant  un  fecret  inviolable  fur  la 
connaiiTance  qu'ils  ont  de  la  vertu  de  quantité 
de  fimples  que  nous  ne  connaîflbns  pas,  a  beau- 
coup près  ,  fi  bien  qu'eux.  J'ai  offert  de  l'argent 
a  plufieurs  ,  pour  être  inftruit  en  détail  de 
tout  ce  qu'ils  favaient  ;  .je  n'y  ai  pas  mieux 
réufli  qu'auprès  de  leurs  prétendus  ibreiers  , 
qui  valent  bien  les  nôtres. 

L'habitude  des  nègres  qui  veulent  guérir  des 
fièvres ,  eft  de  fe  jeter  dans  l'eau  la  plus  froide, 
de  s'y  baigner  ,  &  de  fe  mettre  fur  la  tête  des 

herbes   fraîches   qu'ils   arrachent    au   fond  des 
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ravines  ou  des  rivières.  J'en  ai  vu  l'eiTai  fur 
des  blancs  ,  qui  convenaient  que  cela  leur  ôtait 
l'ardeur  de  la  fièvre ,  que  le  mal  de  tête  ceffait 
prefque  aufïi-tôt ,  &  qu'ils  fe  Tentaient  foulages. 
Tlufîeurs  m'ont  même  dit  en  avoir  été  guéris. 
Ces  herbes  fe  changent  d'inftant  en  inftant , 
&  fe  retirent  toujours  aufli  chaudes  que  fi  on 
Jes  eût  fait  bouillir  :  elles  procurent  de  fortes 
tranfpirations ,  &  débamfTent  fur-tout  la  tête. 
J'ai  éprouvé  ce  remède  fur  moi-même.  Mais 
pourquoi  douterait-on  de  fon  efficacité  ?  qu'on 
f  e  rappelle  ce  que  rapporte  Chardin  ,  de  la  ma- 
nière dont  la  fièvre  fe  guérit  en  quelques  lieux 
de  l'Orient ,  où  l'on  ne  connaît  d'autre  cure  , 
que  de  fe  faire  jeter  fur  le  corps  des  féaux 
de  l'eau  la  plus  fraîche. 

Deux  fortes  d'herbes  fervent  aux  nègres  pour 
l'ufage  ci-defTus  marqué  :  la  première  eft  une 
efpèce  de  pourpier  ,  à  qui  ils  donnent  en  effet 
le  nom  de  pourpier fauv âge  ,  mais  qui  diffère 
de  celui  dont  les  campagnes  font  remplies  ;  il 
ne  lui  refTemble,  de  même  qu'au  pourpier  franc 
d'Europe  ,  que  par  la  forme  &  l'entrelacement 
de  fes  fibres  rampantes  ,  leur  couleur  ,  groffeur  , 
&  ce  goût  fade  particulier  au  pourpier  :  quant 
aux  feuilles,  elles  n'ont  rien  d'approchant, étant 
minces  ,  longuettes  ,  terminées  en  pointe.  Le 
pourpier  -  fauvage  -  aquatique  9  air.fî  que  jç  le 
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nommerai  5  poufTe  un  bouton  extrêmement 
long  ,  dans  lequel  eft  contenue  fa  graine ,  & 
qui  s'ouvrant  laifTe  appercevoir  une  petite  fleur 
jaune  ,  mais  fimple ,  refTemblante  aviez  à  la  mar- 
guerite des  champs. 

L'autre  efpèce  de  fimple  propre  à  la  fièvre  efl 
appelée  par  les  nègres ,  herbe- à-piment ,  nom  qui 
lui  convient  a  caufe  de  Ton  goût  ;  le  plus  fort  piment 
ne  pique  pas  davantage.  Cette  herbe  ne  rampe 
point  comme  la  précédente  ;  elle  vient  droite , 
peu  chargée  de  branches ,  garnie  de  diflance  en 
diitancede  longues  feuilles  ,  étroites  &  pointues  j 
au  bout  de  chaque  branche ,  il  paraît  un  long 
cordon  de  petits  boutons  prelfés  &  •  arrangés 
avec  fimétrie  ,  qui  font  blancs  &  fleuriffenc 
enfemble.  Ce  goût  piquant  n'eft  que  dans  les 
boutons  &  dans  la  feuille. 

Une  claffe  de  pois  ,  qui  certainement  ne  fer« 
vent  point  à  la  nourriture ,  ainfi  qu'on  en  peut 
juger  de  leur  nom  de  pois-puans  >  qui  leur  ell 
bien  dû  pour  leur  puanteur  extraordinaire,  efi 
employée  dans  les  fièvres  par  les  nègres  :  maïs 
leur  plus  grande  vertu  ert  d'être  un  vermifuge 
excellent.  On  le  prend  par  infiifion  comme  le 
thé  ,  quoique  ce  foit  la  plus  défagréabïe  boiflbn 
qu'il  y  ait.  Il  y  en  a  de  plus  d'une  efpèce  : 
la  véritable  &  la  plus  commune  ell  un  arbuiie 
extrêmement  branchu ,  dont  la  feuille  eit  petite , 
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ronde ,  quoique  terminée  en  pointe ,  d'un  afTex 
beau   vert  y  mais  d'une  puanteur  infupportabîe. 
La  fleur  de  cette  plante  eft  jaune ,  elle  donne 
un  pois  dont    la  gouffe    reiTembie  beaucoup  à 
celle  de  la   plante  qu'on  nomme   en  France  la 
veîTe  :  fa  racine  eft  iigneufe ,  elle  a  les  mêmes 
qualités  que  le  refte  de  la  plante.   Les  nègres 
la  font  entrer  dans  la  plupart  de  leurs  décodions 
ou  tifanes  j  ainfi  ils   lui  reconnailTent  d'autres 
vertus  que  nous.  Quelques-uns  font  brûler  ce 
pois    comme  du    café;  ils   en  expriment  une 
liqueur  qu'on  dit  fouveraine  contre  les  fièvres. 
La  verveine  eft  ici  fort  commune  &  de  plu- 
fieurs  fortes  :  la  puante  eft  ici  encore  plus  abon- 
dante que  celle  qui  communique  un  fi  mauvais 
goût  au  lait  &   à  la   viande   des    beftiaux    qui 
en  mangent  dans  les  campagnes  du  Royaume  : 
à  Saint  Domingue  on  leur  trouve  fréquemment 
cette    odeur    dégoûtante  ,  les    champs  y   étant 
parfemés  d'une  herbe  fi  peu  flatteufe  au  goût. 
Mais  ,  comme  il  n'eft  point  de  plante  fi  mal- 
faifante  ,  à  qui  la  Nature  n'ait  attaché    quelque 
propriété  utile  à  l'homme  ,  la   verveine-puante 
fert  aux  nègres  à  faire  des  cataplafmes  falutaires 
pour  toutes  fortes  de   coliques  ;  ils  en  compo- 
fent  auffi  des  tifanes  fouveraines ,  foit  pour  la 
colique  ,  les  pertes  blanches  des  femmes,  pour  les 
fiilçs   mai  -  réglées  9   ou   pour   d'autres   maux 
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Communs  aux  deux  fexes.  C'eft  alors  de  la  racine 
dont  ils   ufent  .  infufée   à  froid    ou  a  chaud. 
L'efpèce  de  verveine  que  je  viens  de  décrire, 
fe  mêle  ordinairement  avec  une  autre  nommée 
verveine-bleue  ,  à  caufe    de  la   couleur  de  Tes 
fleurs  ,  laquelle   n'eft    rien   moins    que    puante 
comme  la  première  :  fes  feuilles  font  grandes, 
découpées  fur  les  bords  comme  celles  du  frai- 
lîer  ;  elles  viennent  par  bouquets  le  long  d'une 
haute  tige ,  de    diftance   en   difrance  ,  &    cette 
tip-e  finit  à-peu-près  comme   eft  terminée  l'af- 
perge  ;  des  rieurs  qui  approchent  de  la  violette  , 
cronTent  au  bout  de  la  tige  vers  Ton  extrémité  • 
elles  font  ordinairement  fept  à  huit  enfemble , 
détachées  les  unes  des  autres.  Les  nègres  dîfent 
qu'il  n'y  a  point   de  poitrine   délabrée    que  la 
déco&ion  de  ces  plantes  ne  guériiTe ,  ni  d'efto- 
mac  qu'elle  ne  rétabliffe.  J'ai  vu  beaucoup  de 
gens   s'en  trouver  bien. 

L 'herbe- à- charpentier  ,  connue  aujourd'hui 
en  Europe,  &  dont  on  fait  un  firop  aufli  agréable 
que  bîenfaifam  pour  les  poitrines  dérangées  , 
vient  encore  a  Saint-Domingue  ,  où  on  la  voit 
croître  naturellement.  Il  y  en  a  de  deux  efoèces  , 
la  flanche  &  la  bâtarde.  Il  ferait  difficile  de 
s'y  tromper  \  la  première  &  la  véritable  ayant 
une  odeur  flateufe  ,  au-lieu  que  la  féconde  en 
a  une  tout-à-fait  défagréabk.    Cependant  elles 
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font  également  utiles  toutes  les  deux.  Les  ne* 
grès  les  mêlent  enfemble ,  pour  en  compofer 
des  catapîafmes  qui  réfolvent  les  abcès  les  plus 
durs  ;  ils  y  ajoutent  quelquefois  de  la  verveine- 
puante  ,  de  la  bleue ,  de  la  feuille  de  prunier- 
monbin  ,  du   bourgeon   de  patate  ,  &   autres 
émolliens.  Ils  fe  fervent  auffi  de  l'herbe-à-char- 
pentier pour  toutes  les  douleurs  internes ,  mal 
de  côté ,  maux  de  gorge  ,  gonflement  d'amig- 
dales,  glandes,  &c.  Cette  herbe  eft rampante, 
court  fur1  la  terre  ,  &'  femble  très-aifée  à  tranf- 
planter  dans  quelque  pays  que  ce  fait.  La  bâ- 
tarde pouffe  à  l'extrémité  de  [es  branches  de 
longs  cordons  de  petites  rieurs  purpurines  ,  qui 
naiffent  d'un    bouton  d'abord  vert ,  mais  qui 
prend  enfuite   une  couleur  rouge  ;  [es  feuilles 
font  bien  plus  grandes  que  celles  de  la  franche  , 
JiiTes  y  d'un  vert  de  mer  ,  allez  fembîable   au 
fer  d'une  lance. 

Les  nègres  font  encore  un  grand  ufage  de 
deux  autres  plantes  connues  en  Europe  ,  mais 
qui  diffèrent  ici  des  mêmes  que  l'on  y  voit. 

Lzfauge^mérlcaine  porteime  longue  feuille, 
e'paifFe,  gluante  ,  pleine  d'une  infinité  de  petites 
fibres  qui  la  partagent  &  reffemblent  à  des 
rameaux  de  veines  y  les  unes  font  groffes ,  les 
autres  auffi  petites  que  des  vaiffeaux  capillaires. 
L  odeur  approche  de  la  fauge  de  France ,  mais 
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beaucoup  plus  forte.  La  meilleure  vient  du 
Port-de  Paix  :  c'eft.  la  plus  céphalique.  Cette 
plante  eft  regardée  par  les  nègres ,  comme  l'use 
des  plus  faîutaires  qu'il  y  air  dans  l'ille  ;  auffi 
entre-t-elle  dans  prefque  tous  leurs  remèdes 
internes  ou  externes. 

La  pimprenelle-fauvage  efl  pour  eux  auifîi 
d'une  extrême  utilité  :  ils  s'en  fervent  dans  les 
maladies  les  plus  défefpérées  ,  &  vont  jufqu  a 
lui  attribuer  la  faculté  de  charTer  tous  les  vents 
de  l'eftomac ,  en  l'appliquant  uniquement  deiTus. 
Elle  ne  reffemble  en  rien  à  la  pimprenelle 
de  France ,  crcifTant  en  forme  d'arbufte  haut 
&  droit  ;  fes  feuilles  font  grandes  ,  mais  lon- 
guettes ,  fans  amertume  non  plus  que  le  pied  , 
étant  au  contraire  d'un  goût  fade.  Il  naît  au 
bout  de  chaque  tige  un  long  bouton  9  dans 
lequel  eft  contenue  fa  graine ,  qui  vient  parmi 
un  nombre  de  petits  filets ,  comme  on  en 
voit  au  cœur  de  l'artichaut.  Le  pied  de  cette 
plante  devient  fort  gros ,  il  renferme  une  moelle 
fpongieufe ,  ainfî  que  le  fureau. 

Enfin ,  les  nègres  ufent  comme  nous  de  toutes 
les  efpèces  de  crejfbns  ,  qu'ils  emploient  indif- 
féremment en  cataplafmes  ou  en  bciîTons  froides 
&  chaudes.  Ils  reconnaifTent ,  de  même  que 
nous ,  que  la  meilleure  efpèce  efl  le  crejfon  de 
favane  \  effectivement    c'eft   le  plus   excellent 
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anti-fcorbutique  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  cref- 
fcn  de  fontaine  y  très- commun   dans   le  pays  , 
n'en    approche  point  j  celui-ci   eft  ,  à  peu    de 
chofe  près ,  comme  le  crefTon  de  France  ;  mais 
celui  de  fâvàne  en  diffère  extraordinairement  t 
il  vient  en  touffes  rondes  dans  les  endroits  un 
peu  humides  ;  les    feuilles  ,  toutes   découpées , 
crohTent  en  dehors,  &  forment  un  pied  écrafé 
qui    a   du  rapport    avec   celui   de   la    chicorée 
naiftante.  Du  centre  de  ce  pied,  quand  lecreffon 
monte  ,  il  fort  de  longs  filamens  ,  qui  portent 
la  graine  à-peu-près  comme  dans  l'ofeille.  Cette 
forte  de  çreflbn  n'eft  pas  la  feule  qui  ait  tant  de 
propriétés  >  il  en  eft  une  autre  efpèce  nommée 
crejfon-doux  ,   qui   croît  en   arbufte  ,  &  dont 
on   fait   des    balais ,  à    qui  Ton   reconnaît   les 
mêmes  vertus  :  le  précédent  a  un  goût  piquant, 
celui-ci  Ta  fucrin  &  agréable  \  quant  à  fa  feuille  , 
elle  eft  plus  petite  que  celle  de  l'autre,  découpée 
comme  elle  ,  naiffant   tout  le  long  de  la   tige 
remplie  de  branches.  Cette  plante  eft  chargée 
d'un  nombre  de  petits  boutons  ronds ,  qui  s'ou- 
vrent &  lahTent  fonir  une  petite  fleur  blanche , 
accompagnée  d'une   quantité  de  petits  filets.  Il 
n'eft  point  de  gencives  endommagées ,  même 
pourries,  que  ces  deux  creflons  ne  rétabliiTenc: 
ils  raffermifTent  les   dents  les    plus  ébranlées  , 
en  les  frottant  feulement   avec  leurs  feuilles, 
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&  en  les  mâchant  ;  ils  guériflent  jufqu'à  des  abcès 
dans  la  bouche  ou  dans  la  gorge  :  leur  infufion 
prife  comme  du  thé   &  coupée  avec  le   lait  , 
ôte  l'acrimonie  du  fang  ,  lui  donne  de  l'a&ivité  , 
fait  paffer  les   taches  fcorbutiques  ,  &    difïipe 
radicalement  le  fcorbut  le  plus   invétéré.  Bien 
des  perfonnes  ,  qui  connaiiTent  l'utilité  de  ces 
creflbns ,  en  font  un  ufage  très- fréquent.  On  en 
mange  en  falades ,  on  en  met  dans  les  bouillons , 
même  d'écreviiTes  \  on  s'en  gargarife  ,  on  boit 
deffus ,  &  l'on  s'en  trouve  également  bien:  mais, 
il  faut  avoir  l'attention  de  fe  purger  de  tems- 
en-tems,  n'y  ayant  point  de  remède  qui  échauffe 
davantage.  Je  préfume  qu'un  adroit  Chimifle 
extrairait  de   ces  plantes    un   fpécifique  contre 
le  fcorbut  ,  auiïï   prompt  que  merveilleux  ,  ÔC 
que  Ton  pourrait  tranfporter  au-delà  des  mers. 
Uherbe-quarrèe  eft   encore  d'un  grand  ufap-e 
pour  les  nègreffes  :  elles  s'en  fervent  en  tifanes 
dans  les  maladies  occafionnées  par  la  matrice 
vapeurs  hiftériques  qu'elles  nomment,  comme 
la   plupart  de    nos  blanches  ,  mal  -de-  mère  : 
cette  maladie  eft  familière  aux  femmes  noires 
du  moins  à  ce  qu'elles  dîfent ,  &  leur  fert  fou- 
vent  de  prétexte  pour    ne  rien  faire.    Mais  fi 
les  femmes  fe  trouvent  bien  de  l'herDe-quarrée 
les  hommes  trop  échauffés   n'en  ufent  pas  avec 
moins  de  fuccès.  Cette  herbe  porte  une  grande 
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feuille  sèche,  qui  croît  ordinairement  trois  ï 
trois  ,  chacune  découpée  par  Tes  bords ,  feule- 
ment dans  une  aifez  longue  diftance -,  le  pied 
eft  une  efpèce  de  lianne  compa&e  qui  durcit 
comme  du  bois  }  il  eft  quarré  ,  ce  qui  a  fait 
nommer  ainfi  la  plante*  Elle  a  encore  de  par- 
ticulier ,  qu'il  règne  tout  autour  de  fes  bran- 
ches &  d'un  nœud  à  l'autre  , une  feuille  extrê- 
mement étroite,  au  bout  de  laquelle  nailTent 
fes  trois  grandes  feuilles ,  fimétrie  exactement 
obfervée  le  long  de  la  branche.  Il  y  a  une  autre 
îierbe-quarrée,  différente  de  la  première,  dont 
on  fe  fert  pour  les  yeux;  elle  eft  fort  odorante* 
Toutes  les  fortes  d'aromates  font  ici  très-com- 
munes. 

Les  nègres  favent  tirer  parti  de  toutes  les 
plantes  que  la  Nature  a  femées  libéralement 
fous  ce  riche  climat.  Heureux  ,  quand  ils  ne 
s'en  fervent  que  pour  procurer  du  foulagement 
aux  infirmités  !  Mais  malheureufement  ils  en 
abufent  quelquefois.  Il  n'eft  pas  jufquaux  herbes 
les  plus  fimples ,  en  qui  ils  ne  reconnaiflent 
quelque  propriété. 

V herbe  -  à  -  bled  ,  dont  les  campagnes  font 
pleines  &  les  champs  empoifonnés  ,  guérit , 
félon  eux  ,  les  contufions ,  les  meu-rtriftures,  les 
abcès,  les  plaies  de  cette  efpèce  les  plus  incu- 
rables pour  notre  pharmacie  r  ils  la  font  bouillir 
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à  petit  feu  ,  ils  en  forment  une  forte  d'onguent 
qu'ils  appliquent  fur  la  plaie ,  après  l'avoir  lavée 
avec  du  taffia.  Je  dirai  à  cette  occafion  que 
l'eau- de-vie  de  cannes  eft  incomparablement 
meilleure  que  la  notre ,  c'eft-h-dîre  l'eau-de-viede 
France,  &  qu'elle  contient  beaucoupplus  départies 
balfamiques.  Cette  herbe  reffemhle  parfaitement 
à  celle  d'Europe ,  qui  y  porte  le  même  nom  ; 
mais  je  crois  pourtant  y  avoir  apperçu  quelque 
différence  ,  en  ce  que  j'ai  obfervé  que  le  tuyau 
de  celle-là  eft  velu  en  dehors ,  &  le  dedans  eft 
rempli  d'une  moelle ,  au-lieu  qu'il  eft  vide 
en  celle-ci.  Du  refte,c'eft  la  même  conforma- 
tion. La  diverfîté  des  climats  donne  aux  mêmes 
plantes  des  qualités  bien  différentes. 

Ils  fe  fervent  d'un  nombre  infini  de  cauftï- 
ques  ,  pour  mordre  fur  les  chairs  ,,  faire  aboutie 
les  tumeurs  les  plus  dures  ,  de  Ja  plupart  def- 
quels  nous  n'oferions  nous  avifer.  La  feuiil© 
de  tabac  &  fon  fuc  ne  font  pas  les  moindres 
remèdes  que  quelques-uns  d'eux  emploient  effi* 
cacement.  C'eft  ce  qui  fait  que  dans  les  maux 
vénériens  ,  ils  réuflifTent  beaucoup  mieux  que 
nous ,  fans  le  fecours  du  mercure  dont  ils  igno- 
rent la  préparation  &'  l'ufage.  J'ai  vu  des  Chi- 
rurgiens en  être  atteints  eux-mêmes  ;  après  avoir 
inutilement  mis  en  oeuvre  toutes  les  refTources 
de  la  médecine,  être  contraints  de  fe  livrer  à 
Partie  IL  I  i 
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des  nègres  ou  nègrelîes ,  qui  réparaient  ce  que 
leur  art  n'avait  pu  faire* 

On  commence  cependant  a  faire  ufage  d'une 
tifane  fudorifique ,  que  Ton  dit   être  de  leur 
invention ,  &  que  Ton  prétend  guérir  la  fphil* 
life  invétérée  ,  Se   même   les    planifies»    Rien 
n'eil:  fi  fimple  ni    moins   compofé.    En   voici 
la  recette.  On  met  infufet  &  fermenter ,  dans 
un  grand  vafe  de  terre  verniffé  >  de  la  falfepa- 
xeiile  &  du  fucre  brut ,  à  la  dofe  de  deux  onces 
de  chaque  drogue  fur  une  bouteille  d'eau.  On 
•expofe  cette  infufion  au  plus  fort  foleil ,  pen- 
dant dix- huit  jours  :  au   bout  de   ce    tems  on 
en  remplit   des    bouteilles  9  &   l'on   remet   de 
nouvelle  eau  fur  le  même  marc,  qui  eft  encore  ex* 
pofé    au    foleil    durant  fix    ou  fept   jours.   Le 
malade 'boit  trois  fois  par  jour  delà  première  > 
&  de  la  féconde  à  fa  foif.  Il  ne  vit  que  d'à  fi - 
niens  fecs  ^  comme  bifeuit  où  cafFave,  &  de 
viande  de  boucherie  grillée  ou  rôtie.  Quarante 
iours  fuhrfent  pour  parfaite  guérifon.  S'il  a  des 
ulcères ,  on  les  lave  avec  la  féconde  infufion. 
Il  faut  commencer  par  le  baigner  cinq  ou  fix 
jours  de  fuite.  Il    doit   travailler,  parce   qu'il 
faut  fuer ,  &  fe  purget  avec  des  bols  mercuriels; 
addition   faite  ,  dit-on  ,  par   les    Chirurgiens. 
On  veut  que  celui  qui  pratique    ce   remède  ,' 
engrailfe  à  vue  d'œil, 
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Outre  les  herbes  &  les  (impies  ,  les,  nègresv 
mettent   tout  en    ufage  r  féparénient    ou   par 
mélange  ;  les  feuilles  des  arbres ,  les  racines  \ 
tout  entre  dans  leurs  comportions  ;  les  liannes 
leur  fournirent   le  plus  de  remèdes* 

La  l ï annexa- Min gue t >  nommée  de  la  forte 
d'un  homme  fînguliêr  qui  joue    un  rôle  dans 
î'hiftoire  de  notre  colonie  de  Saint-Domingue ,r_ 
c-ft   de   toutes   la    j>lus  excellente.  Cet  ancien  = 
habitant  ,  qui  était,  ua  Empirique ,  guériuait 
©u  prétendait  guérir  avec  elle  quantité  de  maux, 
que  quelques  vieux  calons  rn^ont  dit  avoir  vus 
difparaître  une  infinité  de  fois  ,,  &  ne  plus  ré-* 
venir.  Les  nègres  s'en   fervent  fréquemment  f 
mais  pour  moins  dé  maladies  y  ils  rappliquent- 
fur  les  plaies  où  il  y  a  inflammation ,  en  ex- 
primant le  fuc  deflus  ,  &••  couvrent   enfuite   le 
niai  d'une  feuille  entière  qu'ils-  ont  fait  paiTer- 
au  feu  légèrement,  C'ert    un.  fort  boa  foppu- 
rat  if.  Cette  priante  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  vigne,  rampe  comme  elle  >  monte  &  s'emre*. 
kce   dans   les  haies  ou   autour  des   arbres  :  fa 
feuille,  qui  eft  large  &  épairîe*  d*un  très*  beau, 
verd..,  vient  au  bo&î  d'une  longue  queue  ^âvec 
une.  fleur   fimple  &  bleuâtre.  Quand  la  plaie- 
paraît  avoir   fur?iamment  fuppuré  ,  ils   aient  ^, 
pour  la  deffécher ,  de  la  feuille  d'une  autre  efpèce 
de  liânne  qui  court  à  terre,  &;  qu'ils  om:ap~ 
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pelée  bois  de  patate  bâtard',  celle-ci  eft  mince  , 
quoique  large  ,  faite  en  forme  de  cœur.  C'eft 
Un  fort  bon  defticatif.  Ils  attribuent  encore  à 
la  lianne-à-Minguet  la  vertu  d'arrêter  les  plus 
vioîens  maux  de  tête,  en  l'appliquant  defîus. 
Bile  fait  auiTi  partie  de  prefque  tous  leurs 
catàpîafmes. 

ils  ont  une  multitude  d'autres  liannes ,  dont 
ils  ne  font  pas  moins  d'ufage  ,  &:  auxquelles 
ils  trouvent  dive.rfes  propriétés  :  comme  la 
liunne- à-médecine  ,  qui  eft  réellement  un  pur- 
gatif fort  &  vigoureux  ;  on  fe  fert  du  bois  9 
dont  on  prend  une  braffée  en  longueur ,  depuis 
une  main  jufqu'à  l'autre  ,  les  bras  étendus  :  c'effc 
}a  mefure,  que  l'on  coupe  par  petits  morceaux. 
On  les  met  enfuite  infufer  le  foirdans  de  l'eau  , 
jufqu'au  lendemain  matin,  que  l'on  avale  cette, 
eau  après  l'avoir  pafTée  au  travers  d'un  linge 
ou  d\me  ferviette.  On  ne  tarde  point  à  en 
refîentir  l'efFet.  Si  l'on  eft  trop  mené  -,  une 
rôtie  au  vin  &  au  fucre  arrête  fur-le-champ 
la  fupeipurgation.  Comme  ce  bois  eft  extraor- 
dinairement  réiineux ,  jetant  du  foir  au  matin 
une  "omme  blanchâtre,  mais,  d'un  blanc  fale , 
par  toutes  les  inçifions  qu'on  lui  a  faites,  quelques* 
uns  n'ufent  que  de  cette  gomme  ,  dont  ils  font 
çie  petites  boulettes  qu'ils  avalent  ;  il  en  faut 
bien  peu»  n'y  ayant  guère   de   purgatif  auffi 
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violent.  J'ai  ouï  dire,  &  je  le  croirais  allez  , 
que  ce  remède  arTaiiïe  l'eftomac  ,  &  qu'il -faut 
l'avoir  fain  &  bien  fort  pour  que  ion  ufage 
ne  l'arraibliiTe  pas  de  plus-en-pîus.  Nos  habiles 
difciples  d'Hippocrate  corrigeraient  aifement 
ce  défaut ,  &  trouveraient  le  fecret  d'en  com> 
pofer  un  très-bon  remède.  Cette  plante  ,  comme 
toutes  les  autres  iiannes ,  pouffe  de  fort  longs 
jets ,  d'abord  verts  &  affez  gros  ,  mais  qui  dur- 
ciiTent  ,  &  qui  deviennent  un  bois  pliant  & 
grisâtre  :  les  feuilles  -s  grandes ,  minces ,  naiiîent 
en  forme  de  cœur  ,  extrêmement  pointues  pac 
le  bout  -,  la  fleur ,  qui  eft  violette ,  ne  paraît 
ordinairement  qu'aux  environs  du  carême.  La 
gomme  que  répand  cette  lianne ,  eft  plus  liquide 
qu'épaifTe  ,  mais  elle  prend  de  la  conftftance  à 
l'air ,  encore  plus  au  foleil. 

La  lianne-à-vers  9  dont  les  nègres  fe  fervent 
aufii  beaucoup  pour  toutes  les  maladies  que  les 
vers  caufent  à  leurs  enfans  ,  eft  petite  ,  verte  y 
menue  :  fa  feuille  eft  longue  ,  prefque  faite 
comme  celle  du  chien-dent ,  quant  a  la -figure. 
Elle  porte  un  bouquet  de  rieurs  blanches,  d'une 
odeur  douce  ck  fuave  ,  épaiffes  &  veloutées  , 
dans  le  centre  defquelles  il  y  a  cinq  petits  bou- 
tons blancs  comme  de  la  neige.  C'eft  encore 
une  forte  de  bois  laiteux.  On  le  fait  bouillir 
pour  les  enfans  déjà  grands  ,  &  Amplement 


I 


[51WÉ  Maladies 

tremper  dans  de  l'eau  pour  ceux  qui  font  trop- 
jeunes.  Il  femble,  à  leur  dire  *.que  ce  foit  Tua 
des  meilleurs  carmînatifs.. 

Une  autre  lianne  ?  qu'ils  appellent  langue- à- 
chat ,  efl  une  plante  Hgneufe  qui  ne  croît  point 
comme  les  liannes  ,  mais  en  forme  d'àrbufte  'y 
elle  eft  aiTez  baffe  ,  n'ayant  guère  que  deux  oui 
trois  pieds  de  hauteur  :  on  peut  dire  qu'elle 
n'a  point  de  tronc  r  fes, branches  fortant  prefque- 
toutes  de  terre ,  &  naiiTant  de  fes  racines  qui 
font  en.  grand  nombre  ,  chevelues.  &  fans  nulle 
propriété  ,  du.moins  connue.  Quant  aux  feuilles , 
elles  ne  font  rien  moins  que  petites,  pour  uri 
arbufce  fi  nain .,  étant  de  la  longueur  de  quatre 
k  cinq  pouces^  découpées  fur  leurs  bords  à  une 
grande  diftance ,  larges  par  le  bas  r  &  diminuant- 
jufqu'à  ce  qu'elles  fe  terminent  en  pointe.  Leur 
ludeiïe  au  toucher  efl  apparemment  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  plante  le  nom  qu'elle  porte  » 
parce  qu'on  éprouve ,  en  parTant  defTus  le  doigt 
à  rebours  r  ce  qui  s'obferve  fur  la  langue  des 
chats  extraordinairement  rude,  %' extrémité  de 
chaque  branche  principale  on  collatérale  eft  fur- 
montée  d'un  bouquet  fort  garni  de  fleurs  _,  de 
la  nature  des  clochette  i,  d'où  fortent  après  elles, 
$c  du  fond  de  leur  calice  des  filets  déliés  9 
rafTemblés  &  unis  comme  fi  c'était  un  petit 
pinceau..  La  graine  qui  y  eft  inférée  doit  être- 
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bien  menue,  car  il  eft  impofiible  de  l'appercevoir. 
Cette  plante  exhale  une  odeur  très-forte ,  mais 
qui  n'a  rien  de  défagréable  ,  rappelant  celle  des 
foins  de  France ,  lorfque  les  prés  commencent 
à  y  être  bons  à  faucher.  Ce  doit  être  certaine- 
ment un  vulnéraire.  Les  nègres  n'y  attachent 
point  cette  qualité  ,  n'ufant  que  de  fa  feuille 
appliquée  fur  les  contufions  ,  meurtruTures  ou 
plaies  entamées  ,  &  ils  prétendent  qu'elle  a  de 
grandes  vertus.  Ils  en  font  âuiîl  ufage  dans  leurs 
bains  &  cataplafmes. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  plus  précis 
fur  les  remèdes  des  nègres  ;  mais  je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  que  ce  foit  là  où  fe  bornent 
toutes  leurs  connâiffances  en  médecine.  Je  leur 
ai  vu  pratiquer  d'autres  remèdes  ,  dont  il  m*a 
été  impofTible  de  leur  arracher  le  fecret.  Quel-* 
qu'un  fera  peut-être  plus  heureux  que  moi.  Il 
faut  gagner  leur  confiance  ,  comme  je  l'ai  fait 
de  quelques-uns  ;  mais  n'ayant  point  de  principes' 
certains ,  &  ne  partant  que  d'une  routine  ap- 
portée de  différens  pays  ,  il  n'eft  guère  pofîible 
de  réunir  les  connâiffances  qui  font  éparfes 
entr'eux.  Il  faudrait  pour  cela  un  habile  Bc- 
tanifte  ,  doué  d'une  extrême  patience ,  &  qui 
eût  commencé  par  fe  rendre  familier  tout  ce 
que  l'ifle  de  Saint-Domingue  produit  de  végé- 
taux. Les  Anglais  font  en  cela  nos  maîtres- 
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car  on  fait  qu'un  de  leurs  Savans  a  publié  une 
hifloire  naturelle  des  plantes  que  produit  la 
Jamaïque.  Notre  ifîe  en  mériterait  une  fern- 
blable.  On  fe  convaincrait  bientôt  que  ce  n'eil 
pas  fimpîe  curiofîté  ,  &  que  l'art  de  guérir  nos 
maladies  y  gagnerait  de  nouveaux  fecours. 
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